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DE QUEL COTÉ EST 
LE STALINISME ? 

La pr6sse donne de te_1nps ·eiz t e1_np_~ d~s 
nouvelles de la lulle qui se me11e ci l rnte­
i·ieur de l'Associa t ion des Am1l1es franco­
chinoises ent,re la l e11rlanci k ront.chev1en­
n e, ou thcr é>.'ienne, du parti comm1m!ste 
et 1m petit uroupe pl:LS p_ro::he de_s y ieses 
chi.noises ou clécfrl é à c!lll1ve1_- l'am!~ze a~ec 
la Chine. Ayau t eu I o:ca~zo1~ d etre m7 
forlll é de ce qui s'est passe r ecemment a 
Borrl eaux . 1101ts croyJ11 s q1tï~ n'_est pa~ 
sans inlérét de don11er des prec1szo11s 51\1 
d es fa its que la presse locale 01i pan­
sien11e a prése11tés de façon vague et 
parfaiteincnl i11 exa.cte. 

Il faut savoir tout d'abord qui! l '.,1s­
scciat.ion des Amit iés franco - cl11_no1ses, 
bien tenue en main par_ le parti com­
muniste. n'a eu à pen pres aucune a.èt\­
v ité dep1tis plusi eurs anne_e~. En pqrtz_­
culier à Bordeaux, le com1te local et<}-<t 
t ota lem ent 1n~r t. A l 'occasion <le la fete 
nation ale chinoi se, quelque~ anus de ~a 
Chi11e, c011111wnistes pr o-chmo1s1 ont de­
cidé de redonner i; ie au . comit_e local de 
l'a.ssocialion. Après avozr p_ns co11ta_ct 
avec l'ambassade de Chine a Berne, üs 
ont ré1lni 30 à 40 personnes, don t 1'.n 
b<m n :;,mbre d'ét1uliants, p<ni r un 1'.m 
d'ho111zeur en l 'homze1a de la r econnais­
scmce de la Chine par la France. Ceux 
qui avaient accepte a.u cours de cette 
réunion de s'inscrire aux 111~zt1és franco­
chinoises ont été. convcque~ a_ une a~sem­
blée gén éraie de l 'asscxiatz~1(. La _tu~ 
constitué mi bureau du comzte. local . a 
part qua.tre ou cinq communiste~ ~ro­
chinois les membres du bureau et'!-zent 
dans zi ur maj:;rité des g~ns peu p_olztzses 
mais attirés par ~ Chme (ensezgncmts 
et étudiants de chmozs surtout). 

Un nouveau 
bureau ·constitué 

Lorsque le bureau del(t(!nda _les cartes 
de l'association cm com1te national, ce!­
les-ci furent envoyées à l 'ancien . secr e­
taire du comité, qui se garda . bien cle 
les faire . suivre aux vrais destznatazres. 
Le-s cartes f11rent finalemen t reçues dn 
comité de Marseille. Contrai_remen t_ aux 
décisions rlu dernier Congres national, 
qui avait interdit l'été _dernier d e ri;1ff_u­
ser lcL vropagande de Pekm, le secretazre 
ci la propagande vendit des qrochu.7:es d e 
P ék in au.'!: portes des facu ltes et f zt d.es 
abon ne11i ents assez no11ibre11x aux r evues 
chin oises. Pour discuter de l'?1~te~ ces 
questions, il fut finale1nent dec1de qu_e 
le ,bureau se réun irait aut.o1ir du secre-

■------· 
Orne : action commune 

pour les municipales 
Dans les premiers jours d'avrll, l_a 

F1édératlon de l'Orne du P.S.U. avait 
invité la S.F.I.O., le P.C., l'U.D.S.R., 
les syndicats C.G.T., F.O., C.F.T.C., 
F.E.N., S.N.I., S.G.E:N. à tirer les leçon_s 
des ré<:entes élections_ ca_n~nal~s etn a 
examiner les pos.s1blhtes_ . d uctlo 
commune pour les « mumc1p~les ,:, . 

Le PC .. C.G.T., C.F.T.C. ont r~po~1clu 
à !-'appel. L"U.D.S R. et F.O. ~ta1en ~ 

::ô' excusés. Le P.C., sans . se cieclrare1 

~========_· hosWe à toute perspective d ac~o:d, compte tenu des résultats apprec1~-
bles obtenus aux cantonales, e?t re~:­
té sur une position _d 'attente ~usqu a 
la réception de consignes. Artois (C.F. 
T.C.J , qui fut candidat il _Y a quel9~1es 
années (plus de 1.700 voix) , souli,,na 
l'importance qu'il y. av~it sur le plan 
Joc,al à essayer de reag1r devant I em-

- prise de plus en plus lourde des 
U.N.R. (ou ca,:nouflés) et la car~_nce 
complète sur le_ plan cl~ la ges.1on 
municipale. Il fit conn~1tr~ son ac­
cord oersonnel sur le pnnc1pe de tel­
les réÎ.mions auxquelles deva!ent pou­
voir participer tous les dem_ocr:ites 
honnêtes pour mettre . s_ur Pl~d . un 
programme clair et prec1s. Il !n_s1~ta 
sur la possibi_lité ~i'~lec_tio!1S ant1c1pe~s 
et sur Ja ne~ess1té d·,ag1r en conse-
quence. . . 

En revanche, avec le secretaJre de 
J'U.D.-C.G.T., ce fut la déception 
prévue. En effet, son se_ct_arisme, ses 
conceptions toutes stalimennes des 
rapports entre syndic.ats, et syndica~s 
et partis politiques bloquent depms 
des années toute tentative d'accord 
entre les forces de gauche sur le plan 
local. Pour lui, tout est maquignon­
nage et Je P.S.~ . ne « . represenûant 
rien ,, n 'a pas a orgamser de telles 
réunions. Au sujet des .: cantonales ~. 
il paraissait ignore:- l_~s accords tacti­
ques souscrits dermerement par le 
P.C. (et surtout le cas de la Nièvre)_! 

Le bilan de la réunion est toutefois 
positif. D'ores et déjà, le principe d'un 
calendrier de réunions est retenu. Le 
P.S.U. est placé idéalement ~u~ f éShi­
quier politique loc,al et les m1tmtives 
lui appartiennent. 

Il reste à espé-rer que d'ici peu, la 
réaction des camarades de la C.G.T. 
(dont plusieurs appartiennent ~u 
P.S.U.) et la « déstalinisation ,, ame- ' 
n eront Je secrétaire de l'U.D.-C.G.T. à 
une autre attitude et à une plus 
grande p::ilitesse envers les membrE:-5 
d ',a ut res syndicats et d'autres partis 
que les siens ! Mais avec de tels hom­
mes en place, on comprend que l'unité 
sy;1dicale organique ne soit pas pour 
demain ! 

N&êidffat½!fiPNINA!ffjfj 

Haute-Garonne : 
au Conseil municipal 

de Toulouse, 
collusion O.A.S.-S.F.1.0.-P .C. 

taire national de l'assoc iation, M . M é­
dard. Mais l e soir où ce/ te réunion e1it 
l i eu d,ans une salle mumczpale d e_ ~or­
<leaux. :io ci 40 ·membres du P.C. ~taient 
Ici chauffés à blanc. La r eunwn se 
vàssa tout entière sans que l es mem~res 
dit bureau ai ent pu se déf endre : les m~­
tiateurs des activités locales furent ~ra1-
tés de renégats de tra itres, la sermctte L' « a ffaire ,., des HL.M. de Toulou-
de 1'1m d'entre éux fu.t vidée de ses docu- se est venue <levant Je Conseil muni-
ments, brochures, listes de sous~r iv t ions, § cipal. Mais M. Maziol, ministre de la 
etc., q1ie les com7nu71istes U[frderen~. Et . § construct,ion, qui, au cours de la cam­
ci la fin de la reunzon, apres le cle·part = pagne électorale des œntonale~, avait 
clc presque tous les 111.embres du bnrecm § critiqué la gestion de l'Office, en 
qni n'avaient vu ouvrir _la _bc1tche, U! I § i·appelant qt1'un terrain, payé 143 mil­nouveau bureau f11t ccmstitue. Il gardait = 
cependant le m êm~ présid~nt, absent, § lions, n 'avait rapporté que 47 millions 
sur qui l'on cr<>ymt ~01!vozr . c_ompter! § à son propriétaire (qui, d'ailleurs, au 
11wis le nonveau . secretcpr~ était. !Xlm = départ, n'en demandait que 30 ! ) , M. 
q1Li avait sabordé d'.assoczatzon troi,s ans § Maziol était absent ... Bien qu'il eût 

Pas de choix 
entre les deux bureaux 

Les choses n'en sont cependant pas 
restées lù. D'abord le président a fait 
nettement savoir par la voie de la presse 
et au comité national que le bure<!-u 
constitué ait 11w1nen:t de la reconnais­
sance de la Chine lui paraissait le seul 
valable. Quelques jours plus tardi _un~ 
réunion S11r la · Chine était orgamsee a 
Libourne ; il devait y ëtre q1:est_ion du 
thëâtre ehinois, avec des pro1ect1ons et 
bien entendu les /ame11,ses brochures 
chi1uiises devaient être vendues. La réu­
nion n'eut pas lieu; avant même son 
ouverture, u-n co1111ruzndo venu de Bor­
d-eaux, Coutras el Libourne occ1ipa la 
salle s'empara de tout le matériel de 
projéction et de propagande et ne partit 
qu'après avoir roué de coups 1in des deux 
malheureux propagandistes. La volice, 
rapidement alertée, n'intervint que fort 
mellement dans ce qui lui paraissait une 
lutte entre des groupes com.11umistes. 

Aux dernières n ~uvelles, le comité na­
tional ne .semble pas encore avoir c/toisi 
entre les de11x bureaux. U11 e plainte dé­
~osée à la police depuis plusieurs se1nai­
nes sera peut-être un jour instruite . ., 

En conclusion, demand.ee donc aux di­
rigeants com11utnlstes que lle est leur 
co11ception de la démocratie, de la li­
berté d'e:rpression... et aussi quels sont 
leurs sentiments d'amitié pour la orande 
nation sociaJiste, la Cliine. 

Fai+orit ( Borde~ux}. 

chargé un conseiller U.N.R. de lire 
un « message i>, il fut donc fortement 
critiqué pour son « dégonflage l>. 

Raymond Badiou, dans son inter­
vention, souligna que l'affaire du 
terrain n'était toujours pas éclaircie, 
et que, en tout état de cause, elle 
constituait une belle illustrat.ion du 
sc.andale permanent de la spéculation 
immobilière ; et il . rappela _que_ _le __ _ 
P.S.U. avait présenté un vœu relatif 
à la municipalisation des terrains, 
vœu qui avait été rejeté, non seule­
ment par la majorité S.F.I.O.-U.N.R.­
Indépen<lants, mais aussi par le grou-
pe communiste. 

On procéda alors à la désignation 
des quatre délégués du Conseil à l'Of­
fice H.L.M. Et l'on vit ceci : le groupë 
U.N.R. s'abstenant d'un bout à l'au­
tre. M. Bazerque, maire S.F.I.O., et 
M. Méric, sénateur S.F.I.O., étaient 
élus par les voix S.F.I.O., Indépen­
dants, Communistes, et... extrême­
droite ex-U.N.R. Un communiste, M. 
Liante, était élu par les voix S.F.I.O., 
P.S.U., Communistes; mais le siège 
restant allait à un 0.mi de !'O.A.S., 
qui rassemblait les voix S.F.I.O., Indé-

=--

ê=====- pendants et extrême-droite, tandis 
que le c:rndidat P.S.U., qui lui était 
opposé. ne réunissait que les voix 
P.S.U. et communistes. 

Ainsi les communistes assurent le 
§ succès des candidats de la S.F.I.O. et 
§' reçoivent un salaire. Mais Ils tolèrent 
s que la S.F.I.O. préfère un O.A.S. à un 
§ P.S.U. 
'= Von~ une ,attitude qui ne présage 
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our l'an prochain. ~ous 
rien de bon P te sous Je prete~­
allons voir. sans dou didats du pouvu1r 
te de battre les can 'ituer des lis~es 
personnel, se con~!tes aux réaction­
allant des commum 

11 
a.ssant par 

naires du type_ Oif .St, ele/'mairies à 
la S.F.I.O. (reco ~nt-ce ia1Esi qa'on 
cette occasion). s . . "a'lll­
prépwre l'alternative au reg1rne e, • 

liste ? 

Loire : Meeting 
p,our l'Espagne libre 

Le mar<li 14 avril s'est cléroulé, ri 
Saint-Etien ne, 1oi- meeting _en _faveur 
iJ..e l'Espagne l ibre, <1ui a re~nz entr e 
500 el 600 personnes, maigre_ la des­
t nicti on systématique des affiches r~­
présenlant l e général Franco et I-Ji ­
'ller passant en revu~ un dét'achem~nt 
cle l ' armée franqmste. c;e_ 11~eetmg 
était organisé par le Com1t e ~~pa'.te­
mental L ecoin - auquel partzc11><!z~n t 
plusieurs militants P.S.U. de let regw "l. 
stévhanoise. . 

Avrès un hommage à L ecozn par 
notre camarade Marcel O~o1wrt . -:­
qui rappela commen t ce v1e!lX mzlz_­
tant de la paix n'avait cesse, de~ws 
1910, de souteni r « le comb(f-t cle_ 1 e~­
prit contre l'épée o - Lecom !m-me­
me monta à la t r ibune pour denon cer 
l es abus du régime de F r anco et ex­
primer les aspirations du p~u11le esp~­
gnol qui a besoin « de pazn et de l1-
b€•.-té , . 

Puis, aprés que le pasteur_ H . Rofer 
eut exprimi les prvtestatw'!s d u_n 
croyant contre les atteintes a la di­
gnité li.umaine dont se rend coupable 
le franquisme, et que M. Blum e~t 
décrit la suuvagerie du régime pol~­
cier espagnol et les injustices des tri­
bunaux officiels, A . Bontemps montr'.1. 
comment la llltte contre l'Espagne de 
Franco s' identifie à la lutte pour 
l'homme et sa liberté. 

Plusieurs motions Jurent votées 
pour clemander la libération_ des ieu_­
nes Français emprisonnés a Madr~d 
et pour dénoncer le maintien d!i- r e­
gime fasciste de Franco au-dela des 
Pyrénées, vingt ans après la Ch)Lt~ 
de ses comparses, Hitler et Mussolmz. 

Seine-et-Oise : 

La question des désistements 

Dans un des derniers numéros de 
T. S., nos camarades du Nord rela­
tent les prises de-position successives 
du P.C. dans l'affaire « Motte ,., (élec­
tions cantonales de mars) . 

On sait que le comité central du 
P .C. « blâmait l'attitude de sa Fédé­
ration du Nord dans le désistement 
pour Motte et attendait des explica­
tions de sa Fédéi-ation de Seine-et­
Oise pour son désistement en faveur 
de Jollivet à Conflans-Ste-Honorine :o. 
Dans ce canton, notre camarade Ger­
mai.ne Cambon, candidate du P.S.U. 
au deuxième tour y avait recueilli un 
nombre de voix impressionnant et la 
« Renaissance :o avait alors parlé de 
l'a '..titude « sectaire ~ du P.S.U. 

A la suïte du communiq-ué du co­
mité central du P.C., il revenait à 
Maxim.i.lien du bureau fédéral de 
Seine-et-Oise du P.C. de rédiger le ... 
mea culpa fédéral et l'on peut lire 
sous sa signature dans l'éditorial de 
l'hebdomadaire fédéral ceci : 

« Un de nos leeteurs nous écrit 
pour exprimer son désaccord. Son 
ralsonneme-nt est en substance le • 
suivant : « Puisq,ue le comité cen­
tral a cri.tiqué notre désistement pour 
Jollivet à Conflans, nous avons eu 
tort .de nous désister dans d'autres 
cantons pour certains répubicains l> 

et n~tre ami de brandir les textes 
publles par « L'Humanité :1> . 

« Expliquons-nous. 
« _Il_ est parfaite~ent exact que le 

com1te ~entrai a critiqué notre désis­
~ement ~ Conflans en ind.i,quant avec 
1uste raison (1) qu'au deuxième tour 
il s'aglssait de battre !'U.N.R. ET LA 
REACTION l) (2). 

~ Mais si à Conf lans nous avons 
fait un faux pas (1), cela ne met nul­
lem~nt en cause notre ligne géné-rale 
et a. plus forte raison la victoire du 
deux1eme tour. Une erreur ne peut 
me_ttre en 'Cause le tout et l'arbre ne 
doit pas cacher la forêt. l> 

_Nos . camarades de Sel.ne-et-Oise 
lom d'etre les « sectaires i, dénoncés 
le ~o mars par la « Renu.issance i, 

ruv~1ent donc vu juste selon la « Re~ 
naissance l> du 11 avril en appelant 
~es travailleurs de Conflans n v t . 
~- la fols _c~ntre, !'U.N.R. et contr~ !~ 
~eact\on . ils n en avaient d'a1·11 . 
Jamais douté. eurs 

<I) Souligné par nous. (2) SoUli-
gne par Maximilien, ' 

-----· ■-
. • 2• Journée rurale 

lsere . la coopération 
sur . 

1 de 9 h. 30 a 
Le diman<:he ~O 1:1~~irle de ~aint-

18 h., aura lieu,_ a la 2" Journee ru-
Pierre-de-Bress1~1IXÜ n 
raie sur la cooperal ~e· la journée du 

Matin : a ) pappe es données sur 
du 23 février : qu~lgfe . l'action des 
la coopération ag~~ercÎalisation sur 
secteurs d~ la c~cole aspects de l'in-
la production agi , 
tégration. l de coopération agri-

b) un exemp _e tive locale : origine, 
cole : une coopera ers ectives. 
objectifs, 1:1oyens, P urie en treprise 

comparaison avec la coopéra- _ 
capitaliste concurrente de 1 la plus 
tive. Quelle est la f?rmu e ? Pour­
avant ageuse pour l'agr1culteur . 

"? 

quJ~nclusion : quelle_ do!t ê;re la di­
m ension d'une cooperat1ve . . 

Jusqu'où doit aller une cooperatlvet 
dans la transformation du produi 
agricole? . 

Après-midi : 1) synthe?e des tra­
vaux du matin ; 2) la democratle à 
l'intérieur de la coopérative : ra,pports 
paysans-ouvriers, c0mJ?aralson. avec 
des expériences françaises et etron-
gères. . 

Renseignements pratiques 
ner sur place, prix modique. 

déjeu-

Isère : Centre d'études 
socialistes de l'Isère 

Lundi 11 mai 1964.: d~bat sur la 
nouvelle classe ouvriere, a 20 h. 45, 
salle des concerts, à Greno~le, avec 
serge Mallet et Pierre Bellev1lle, sous 
la présidence de Georges Boulloud. 

Prenez note 
La Fédération Seine-et-Oise du 

P.S.U. demeure au 8, rue Henner, 
Paris-9' . Tél. : PIG. 36-06. 

Carnet rose 

Nos camarades Pivasset, demeu­
rant à Alger, ont ·1a joie de faire 
part de la naissance de leur fils 
Pierre. 

Nous leur adressons nos félicita­
tions et nos vœux. 

Comité anti-colonialiste 
Nous vous appelons à participer à 

la Soirée de Solidarité organisée le 
8 mai 1964, par le Comité anti-colo­
nialiste : Salle C - Mutualité, 20 h. 30. 

Programme : Information sur la 
situation actuelle ; poèmes ; films. 

LE BILLET DE JEAN BINOT 

PROPOS INACTUElS 
M .Mauriac du Bloc-notes est 

fâché contre Sirius, qtti a Légère­
me1!t, et même 1111 peu plus, bous­
cule son idole. Il le serait davan­
tage contre celui qui a écrit : 
« Il existe dans notre pays des 
t raditions de servitude... Il . y a 
des tr::ditions d'asservissement 
politique, un besoin instinctif 
chez ttne partie de la démocratie, 
de résumer toute sa force en un 
homme pour la mieux sentir, une 
perpétuelle tentati on d'ali éner sa 
liberté pour se donner dans la 
p ersonne du maître fabriqué de 
ses mains un avant-goût servile 
du pouvoi r. ~ 

Et _QJti poursuivait : « Il y a des 
t~adztions d'asservissement so­
cial, une hiérarchie séculaire des 
perso_nnages et des intérêt s que 
l~ Revolution française a ébran­
lee sans la détruire parce qu'elle 
reposai t sur les mœurs presque 
autant que sur les lois. ,., 

Ce~ propos, où s' inscrit le d,élit 
de lese-majesté, ne sont que de 
Jaurès et portent la date : 1889. 

CARRELAGE · FAIEUCE 
fflOSAIQUE 

Téléphone : BER 35-31 

après 19 heures 



LES ASSISES 
DE LA DEMOCRATIE 

IL ne faut ·voir ·nulle perfidie dans le fait 

que « Tribune Socialiste » a attendu, 

pour en parler, le temps que se cal­

ment les remous. le temps du silence. Le 

phénomène « clubs » n'est pas de ceux 

qui se développent à la lumière des pro­

jecteurs. el l'on est mieux placé pour s'in­

terroger à son sujet lorsque la"pression de 

l'actualité a été réduitè à sa vraie dimen­

sion. 

« Assis9s de la démocratie », le titre 

était pompeux. On s'en est aperçu. on l'a 

dit, un peu tard peul-être. Le rassemble­

ment de Vichy manifeste à la fois d'Mon­

nanles naïvetés el une réalité très vivante. 

Réunir onze cents persor.nes, qui voya­

geaient à leurs frais, en un lieu aussi ex­

centré que Vichy n'était pas si facile. C'est 

une p~rformance d'autant plus remarqua­

ble que, hors le cas de « Citoyen-60 » , les 

clubs les plus importants sont enracinés 

chacun dans une seule ville : Jean-M·ou­

lin. à Paris; Tocqueville, à Lyon; « Dé­

mocratie Nouvelle » , à Marseille. Au total. 

il est venu du monde de la France entière, 

les régions les moins représentées étant le 

Nord et l'Alsace. 

Il y a donc incon.teslablemenl une réa­

lité des ckbs. née voici quelque cinq ou 

s ix a ns. La rencontre de Vichy était mar­

qué e par l'enthousia s me de la consécra­

tion. la satisfaction de conslc1ler que l'en­

treprise tenait. que les a ssises faisaient re­

ce tte au-delà même des espérances de 

leurs animateurs. Mais ces assises mar­

quent en même temps la fin d'une adoles­

cence, l'arrivée au niveau des . responsa­

bilités. On a dit, ici el là. que les clubs 

avaient rencontré leurs limites. Peut-être 

est-ce trop sévère : disons en tout cas 

qu'ils ont rencontré leurs vrais problèmes. 

L~ réalité des clubs, telle qu'elle s'est · 

révélée à Vichy, est très hétérogène. Cer­

tains sont des groupes d'études. d'autres 

des formations parasyndicales, la plupart 

des groupes de pression politiques locali­

sés, aux allures de sociétés de pensée. On 

y trouve aussi des groupes dont le seul 

dessein est de provoquer le dialogue entre 

toutes les catégories de citoyens de ce 

pays et des associations d'éd_ucation popu­

laire, ces deux derniers types d' organisa­

tions se refusant à toute prise de position 

politique au sens strict. 

Dans la généralité des cas, ces clubs 

sont nés de la volonté ressentie dans des 
milieux divers et notamment parmi les 
anciens des mouvements de jeunesse ou 
certains syndicalistes d'aborder les pro­
blèmes de la Cité en évitant la lourdeur 

du mécanisme des partis, el surtout en re-

fusant d'employer leur langage· abstrait et 

leurs méthodes par trop procédurières. 

Pourquoi ne pas reconnaike que celte cri­

tique à l'endroit des partis était souvent 

justifiée. et que cette nouvelle approche 

des problèmes politiques nous aura valu 

beaucoup de travaux utiles, de recher­

ches intelligen tes, de propositions ou de 

projets plus fouillés que ce que font d'or­

dinaire les partis de gauche ? 

Sur ce terrain. on s'est retrouvé, à Vi­

.chy. Bien que les rapports aient manifes­

tement souffert du désir de « faire sim­

ple » et de mettre tout le monde d'accord, 

les discussions restèrent for t sérieuses, 

parfois arides. Dans certains cas, comme 

les problèmes de la démocratie dans la 

vie professionnelle et les s tructures régio­

nales, la technicité de la réflexion a per­

mis d'apporter des éléments u tiles en évi­

tant cependant de poser les problèmes les 

plus brûlants. Ainsi, la question de savoir 

si le syndicalisme doit avoir pour objectif 

principal la contestation, le contrôle ou la 

participation à la gestion n'est pas nette­

ment abordée. De de la même manière, 

le problème de la natur~ et des p ouvoirs 

des assemblées régionales élues, ainsi 

que le poblème de savoir si l'on peul en­

visager sé rieusement une Europe autono­

me sur le plan économique en y incluant 

l'Angleterre e t ce que cela implique 

comme sacrifices au libéralisme, tout cela 

n 'est pas non plus évoqué. 

Il ne convient guère d'être trop sévère 

sur ce poin t : depuis le temps que les par­

tis prétendent avoir vocation à parler de 

'tout, et c~nsidèrerit comme de l~ur devoir 

de prendre position sur tout, ils ont aussi 

fait preuve de beaucoup d'irresponsabilité 

el d'impuissance. 

Les clubs avaient ·donc quelques leçons 

de méthode, de précision, de sérieux dans 

le travail, et de modestie devant les pro­

blèmes, à d~nner aux- partis. Voilà q9i est_ 

fait. 

* 
Mais les assises de Vichy nous ont ap­

pris autre chose : leurs limites sont appa­

rues plus nettement qu'eux-mêmes comme 

leur observateurs ne les attendaient. 

En premier lieu, l'homogénéité de leur 

recrutement est. d'une certaine manière, 

une faiblesse. Cadres moyens, cadres su­

périeurs et professions libérales. telle est, 

limitativement, la population des clubs 

présente à Vichy. Dynamique, désintéres­

sée, av id e d'information, sympathique, 

cette population trop sûre d'elle-même 

ignore complètement qu'il existe d'autres 

couches sociales en France, et tous les dé-

·bats se sont déroulés comme si le langage 

tenu avait vocation à êt.re universellement 

reçu. On peut douter que paysans. em­

ployés, ouvriers, commerçants ou institu­

teurs acceptent facilement le langage des 

clubs comme le leur. 

En second lieu, la politique est contrai­

gnante. La politique a ceci de commun 

a vec la mé decine qu'il ne suffit pas d 'en 

parle r pour en faire. Entre l.es étud es et la 

compétition directe pour le pouvoir, il y a 

un fossé immense qui est le dram~ des 

clubs. Certains animateurs de la rencontre 

de Vichy avaient vu dans la ca mpagne 

Defferre un moyen de résoudre le pro­

blème par le sommet : derrière un candi­

dat de g rande notoriété, qui parlerait un 

langage neuf, mais :i;.réd s. concret comme 

on l'aime dans _les clubs, se ferait petit à 

petit l'apprentissage du combat politique, 

avant d'en venir à des choses a u ssi ternes 

que des compétitions municipales. -Mais 
les choses n'ont pas tourné exactement 
comme le souhaitaient èertains. Les syndi­

calistes de ce pays ne sont guère prêts à 
s 'engager dans la présente conjoncture, le 

candidat est désespérément vague dans 

ses prises de posifron, et il reste très 

S.F.I.O. Tout ceci a é té ressenti avec un­
patience, et le discours de clôture d es as­

s ises a comporté une mis e en gard e très 

nette : les clubs ont, comme beaucoup 

d'autres avant eux, fini par remarquer 

qu'on ne pouvait s'engager que sur des 

propositions relativement nettes. 

Le pas décisif vers la lutte politique 
n'est donc pas fra_nchi: Notre sentiment est 

qu'il ne pouvait pas l'être dans la situa­

. lion aètuelle. Les clubs resteront donc soÙ­

m is à cette contradiction fondamentale 

qu'ils se définissent par rapport à la. vie 

politique, sans oser se donner les moyens 

de l'aborder franchement. On aurait pu 

re lever leurs autres contradictions comme, 

par exemple, la vigueur des réactions de­

vant les positions laïques. Mais ce n'est 

peul-être pas le plus important. Les assi­

ses ont fait apparaître les clubs comme 

une force politique, alors que beaucoup 

de leu_rs membres n'acceptent pas les ser­

vitudes correspondantes. Dans des orga­

ni;1mes aussi peu structurés, aussi souples, 

cette contradiction deviendra v ite insup­

portable. C'est le problème des clubs pour 

les années qui viennent. On peut le tra­

duire autrement : il faut qu'ils choisissent 

clairement les solidarités qui les lient. 

L'ambiguïté leur est permise tant qu'ils na 

sont que des groupes d'études. Au-del.!l. 
les choix sont douloureux. 

Georges Servet. 
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1 es étudiaôts du P.S.U., de la S.f .1.0. et l'U.E.C. ont 
tenu une· €onf érence sur la démocratie et le socialisme 

Une « · conférence nationale 
étudiante ~ regroupant les étu­
diants de l' U.E.C., dtt P.S.U. et de 
la S.F.I.O. s'est tenue à Paris l es 
2 et 3 mai 1964. L'U.N.E.F. assis­
tait à titre d'invité à cette confé­
rence. Le P.S.U. était représenté 
par une délégation de 20 mili­
tants de Paris et de Province. 

Une telle réunion comportait 
plusieurs risques : s'enf ermer 
dans 1m dialogue historique sans 
rav1;ort avec les problèmes réels 
qui se posent au mouvement ou­
vrier ; ou bien envisager une uni ­
t é sans contenu politique et Zimi-

tée à des accords circonstanciés, 
et tactiques. ce, deux écueil, ont 
été évités, et l'ensemble des ques­
tions posées par la nécessité 
d'élaborer une stratégie unitaire 
ont été abordées au cours de/S dé­
bats. 

Nous c-itons dans cette p_age 
certaines des conclusions de l,a 
conférence : on peut remarquer 
que le texte politique issu de la 
commission uniVersitaire, · à la­
!Juelle participaient de nombreux 
militants syndicalistes, est l e plus 
complet et donne aux trois orga­
nisations une ligne de réflexio•i 
d'action unitaire. 

Texte politique issu de la Commission universitaire 
adopté par les trois organisations 

La nouvelle ,révolution indus­
trielle, marquée par le développe­
ment sans précédent des forces 
productives et suscitée par l'ex­
plosion scientifique et technique 
(automation, apparition de l'éner­
gie nucléaire) a provoqué et conti­
nue de provoquer de profonds 
bouleversemen ts dans la société 
et, par vole de conséquence, dans 
le milieu étudiant. 

Le devenir professionnel des 
étudiants, leur situation de tra­
vall, rendent dès lors envisageable, 
non plus seulement le ralliement 
d'une minorité au combat de la 
classe ouvrière mais la participa­
t ion active et consciente de leur 
grande majorité à la lutte pou,r 
le socia lisme aux côtés des orga­
nisations de travailleurs. 

La crise de l'Université 

partie des étudiants dans le com­
bat pour une société socia liste en 
posant les problémes de leur de­
venir professionnel et de la trans­
formation du soo.tut des cadres 
d'exécution et des professions li­
bérales. 

Ainsi sont clairement différen­
ci és les rôles de l'U.N.E.F. et des 
c.rganisatlons politiques étudian­
tes. Le syndicat, organisation de 
masse, pose les transformations de 
structures de l'Université et du 
statu t de l 'étudiant à partir des 
contradictions ressenties par les 
étudiants, alors que les organisa­
tions socialistes étudian tes ont à 
dégager les contradictions fonda­
mentales de l'Université et de la 
société et à avancer l e socialisme 
comme réponse aux problèmes 
étudiants. Cela implique q.u;elle 
définissent ce que peut représen­
ter le socialisme pour les étudiants 
en tant qu'étudiants mais a ussi en 
tant qu'intellectuels et futurs ca­
dres. Ainsi est posée la nécessité 
d 'une réflexion approfondie de nos 
organisations dans trois directions 
différentes. 

Trois directions 

L'accroissement de l 'importance 
relative des cadres et tèchniciens 
s upérieurs par rapport aux autres 
salariés, la diminution du pour­
centage des ouv•riers, les nouveaux 
rapports de l'économie et de la 
science impliquent une politique 
de formation précise, planifiée et 
des moyens donnant un degré de 
qualification élevé et efficace. Au-
jourd 'hui, l'Université telle qu 'elle 1. - Ana lyser les modifications 
est n 'est pas capable de remplir des rapports sociaux dans la sa-
ce rôle et c'es t le fondement de la ciété et définir la place des étu-
crise qu'elle connait, tant du point dlants clans le. lutte pour le socia-
de vue quantitatif (accueil cle cen- lisme. Pou•r ce faire, approfon<lir 
w.lnes de milliers d'étudiants) que l 'analyse des contradictions corn-
du point de vue qualitatif (forma- munes à l'ensemble du milieu étu-
tion dépassée par- rapport à une diant telles qu'elles ont été décri-
profession qui a évolué dans Je tes par l'U.N.E F . et faire une 
cadre des structures socio-écono- analyse politique différenciée par 
miques ou bien spécialisation de discipline en fonction du devenir 
l'enseignement par rapport à une professionnel (exemple : motiva-
profei;sion elle-même dépassée tians différentes pour le soclalis -
dans ce cadre socio-économique me du futur cadre et· du futur 
ou bien encore formation trop gé- médecin, demain sala rié). 
nérale caractéristique de l'ensei- 2. - Etudier les contradictions 
gnement de l'université llbérale). de l'Université en liaison avec les 

Le passage du capitalisme ma- contradictions idéologiques socia-
nopoliste a u capitallsme monopo- les, politiques et éco1iomiques du 
liste d 'Etat, tentative générale de capitalisme. 
faire face aux pr oblèmes posés par 3. - Elaborer une stratégie des 
l 'évolution de,. la société dans le luttes étudiantes posant explicite- § 
sens du maintien et du renforce- m ent l 'exigence du socialisme, éla- § 
ment d'une économie de profit, boration pouva nt commencer par § 
implique a u·s s 1 · une tentative · une crit,ique -politique de-·l,a stra·tê- - § 
d 'adaptation de l'Univers ité. T el gie de tlJ.N.E.F. (exemple : ana- · § 
est le sens des 1·éformes de struc- lyse pollt10,ue du budget de !'allo- § 
tures et des réformes de program- cation d'études, analyse comparée § 
m es (cycles courts, réformes de du syndica t de masse intégré a u § 
médecine, I.N.S.E.). travail et des aspirations des ca- § 

Cette mutation de l'Université dres à intervenir dans la détermi- § 
apparait dans les réformes par- nation des objectifs de l'économie § 
tielles et apparemment incohéren.:. et cle 10. recherche J. · § 
tes, car elle rencontre la réslstan- Cela implique un travail uni- § 
ce, d'une part des structures uni- taire au niveau de la Faculté et § 
versltalres ju5<Jiu'0.lors relative- une activité militante dans des § 

==:====

§====== ment autonomes, d'autre part des structures syndicales de base ainsi § 
tenants de l'idéologie bourgeoise qu'un dialogue p'ubllc avec l~s cir- § 
lloorale qui se retrouvent aussi ganisatlons syndicales profession- § 
bl~n à l'Université que dans cer- nelles · Intéressées sur l'évolution § 
tfmes sphères du pouvoir. Enfin de_ leur profession permettant de §_ 
1 absence de moyens nécessaJres d t 
est un f-¾"ein à cette transforma- egager une s ratégie sociallste § 
Uon de l'Université. commune (exemple : recherche § 

;; . Les organisations soclallstes sclentlflque, jeunes médecins). § 
ê etudiantes peuvent, en pé!,rtant de _Alnsi est posée la néce~slté d'un § 
j cette crise de l'Université dévoller debat de rond entre les organisa- § 
= J)Qr leurs actions les contradic- tlons socialistes su,r les voies de § 
~ tlons de l'Université et les relier passage !1U socialisme : problème § 
Ë • 1 t des modeles ln~ermédiaires de la = 
5 a a . con radlctlon fondamentale phase transitoire de 1 ' 1 d § 

1
- de la, société capitaliste, et mati- pouvoir ~et de l'or ani 0. pr se , u E 

ver 1 engagement de la majeure Etat révolutionnalr~. satlon d un ~ 
pllllllHIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIUIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIRIIIIIIIIIIIIIIUIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIUIIIIIIIII~ 

Page .4. - TIIIUNE SOCIALISTE N" 194 

KERGOAT: 
(Etudiant& P.S.U.) 

PASSER A L'OFFENSIVE 

CONTRE LE REGIME 

P 
RENDRE Je pouvoir aujourd'hui, 
cela veut dire Je prendre à tous 
les niveaux ; cela nécessite des 

bouleversements radicaux de structu­
res économiques .qui ne peuvent dé­
boucher que sur la construction du 
socialisme. C'est pourquoi nous esti­
mons que la seule alternative au ré­
gime, c'est aujourd'hui l'altcrnativ.! 
socialiste. 

f;;,11111111111111111111111111 111111111111111111111111§ 

§ La délégation de, étudiants du § 
§ P.S.U. était composée de repré- § 
§ sentants des sections de Lille, § 
§ Toulouse, Angers, Montpellier, § 
§ Besançon, Strasbourg, Bordeaux, § 
§ Rennes, Lyon, Clermont-Ferrand, § 
§ Grenoble et des sections pari - § 
§ siennes des Facultés de Sciences, § 
§ Droit et Sciences Economiques et § 
§ de la Sorbonne. § 
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En ce qui nous concerne, nous pen­
sons au contraire qu'il est dès main­
tenant possible de passer à l'offen­
sive contre le régime à tous les ni­
veaux où le pouvoir réel se manifeste, 
qu'il est possible de · se saisir de ses 
contradictions, d'y insérer les luttes 
ouvrières et de mettre le pouvoir sur 
la défen sive. 

Des obiectifs . 
intermédiaires 

~ des dc_grés divers, ~ien des pro­
blemes qui touchent . a l'Université 
peuvent également constituer des ob­
jectifs intermédiaires. 

L'allocation d'études pour tous les 
étudiants, décernée sur critère uni­
versitaire, constitue actuellement un 
obje~tif _susceptible de devenir la re­
vendication de masse du milieu étu­
diant. Nous ne porterons ·nos luttes à 
un niveau supérieur, nous n'augmen­
terons la , combativité des masses, 
nous ne depasscrons le stade <les re­
venùicati_ons quantitatives J>our poser 
le probleme du pouvoir que si nos 
lu_ttes ne sont pas une succession 
~•echccs et que si des succès partiels 
f~nt prendre conscience aux étu­
~ia1;1ts, . c_ommc au::: travailleurs, de 

1 effica c1te de leur action, chaque 

·:•• - . . 

victoire obtenue doit d~o1nrir de 
nouveaux objectifs ~t f~n:e prendre 
conscience de la neces~1te de noa­
velles Juttes, chaque. a-c_tion de masse 
doit aboutir à Ja creation de contre­
pouvoirs autonomes par rapport aa 
système et qui peuvent servir de pla­
te-fo.rrr:c d'où partiront des luttes 
ultérieures d'un niveau plu.:5 élevé, 
s'attaquant aux structures memes da 
régime. . 

Chaque conquête doit prendre sa 
signification dans une perspective 
d'ensemble qui implique la prise da 
pouvoir, et le changement de régime, 

Le Front socialiste 

Alliance <les partis se réclamant da 
socialisme, liaison avec les organisa­
tions syndicales, le Front socialiste, 
c'est pour nous l'unité des travail­
leurs. 

A ce mouvement, les étudiants sont 
de toute évidence partie prenante. 
Non seulement parce que les intel­
lectuels en général auraient de gra­
ves raisons idéologiques pour rallier 
le camp démocratique plus profon­
dément, les conditions de leur tra­
vail universitaire, l'aliénation qu'ils 
subissent dans la société capitaliste, 
et pour une grande partie d'entre 
eux, l'insertion qui sera la leur dans 
le processus · éc!)nomiquc, amènent 
de plus en plus les étudiants à voir 
que les seules solutions à leurs pro­
blèmes se situent dans la perspective 
du socialisme. et font d'eux, dans 
leur ensemble, les alliés potentiels de 
la classe ouvrière. 

gllllllllllllllllllllllllll IIIIIIIIIIIIIHIIIIIIIIIII§ 

E Les travaux de la commission = 
§ internationale ont permis de dé- § 
§ gager un large accord entre § 
§ l'U.E.C. et le P.S.U. sur la n éces- § 
§ sité d'une lutte pour le retrait de § 
§ la France de l '.O.T.A.N. et pour § 
§ une Europe neutralis t e. B ien évi- § 
§ demment, sur de tels objectifs § 
§ l es délégués de la S.F.I .O. ont § 
§ mis de vives réserves. § 
§ D'autre part, les représentants § 
§ des trois organisations. dans le § 
§ cadre_ d'une discussion sur les § 
§ proplemes posés par l a décoloni- § 
§ sation , ont décide une lutte corn- § 
§ nu_me P(!llr la reconnaissance du § 
§ f ait national antillais. § 
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Et nous avons déjà je crois de 
larges points d'apports ~n cc qui ~on­
ccrne la définition ~•une stratégie 
commun~. ~l me :este a souhaiter que 
n_ous _pu1ss1ons, a notre niveau, aller 
b1entot plus loin que l'unité d'action 
et poser Te problème clc J'u nificatio.; 
des forces socialistes à l'Université 
d'abord. ' ' 
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lA CRISE CHEZ lES 
CHAIIFFEIIRS DE TAXI : 
POURQUOI 

L ES chauffeurs de taxi font 
partie du folklore de toutes 
les villes, en particulier à Pa­

rie où la profession compta pen­
dant longtemps parmi ses membres 
de nombreux émigrés russes sou­
vent titrés et qui lurent célébrés p:i.r 
Kessel dans son livre « Nuits de 
Prince » . 

Actuellement, les temps ayant 
changé, le chauffeur de taxi passe 
un examen de capacité, de connais­
sance des itinéraires, et est deve~1u 
un salarié s'il travaille pour une 
compagnie; c 'est le cas de vingt­
cinq pour cent, un artisan s 'il tra­
vaille à son compte. 

Le nombre des chauffeurs de 
taxi étant limité, il but que l'un 
prenne sa retraite ou décède pour 
qu'un autre puisse lui succéder. Le 
« C.'.lrton · » ou autorisation ne doit 
pa·s se vendre, et le successeur se 
présente avec l'ancien pour alfirmer 
à la Préfecture· que le précieux 
" carton • lui est donné gratuite­
ment, ce qui est faux, et tout le 
monde le sait. 

Les raisons 
de la grève actuelle 

Un projet de modification de la 
loi du 13-4-37 est actuellement à 
l'étude au ministère de l'Intérieur, 
et bien qu'il ne soit qu'en partie 
connu, on sait qu'il es·t question 
d'augmenter la durée du temps de 
roulement. 

Ce temps de roulement est ac­
tuellement à dix heures pour les 
compagnies et à onze heures pour 
les artisans. Les heures doivent ê tre 
faites consécutivement. Au con­
traire, le projet prévoit une coupure. 
Le succès de la grève prouve que 
les chaulfeurs sont attachés à 
l'ancien système. 

Les conditions actuelles 
de travail 

et les rémunéra'Ï'ions 

Pour neuf ou dix heures de tra­
vail avec un arrêt c,-::isse-croûte 
d'une demi-heure, que gagnent les 
chauffeurs de taxi? 

Les salariés sont payés un franc 
par jour plus le quart de la re­
cette du compteur. Il faut considé­
rer que qua tre-vingt-dix F consti­
tuent une bonne recette. 

Ajoutons les pourboires, environ 
douze pour cent, bien que facul­
tatifs. Le salaire devien~ do~c de 
trente F par jour -de trav01l, s_01t en­
viron trois francs trente de l heure, 
ce qui est peu. 

Les ar tisans sont d,'.lns une situa-
tion mei11eure. 

De la rece tte de qualre-vingt-dix 
francs, il faut retirer les frai~: assu­
rances, a.mcirtissement du pnx de l? 
voiture, réparations, essence, soit 
au total quar,'.lnte francs; restent 
cinquante francs . . N'est pas artisan 
qui veut; il faut d'une part payer 
le fameux " carton ,. qum;d on le 
trouve et acheter l,'.l voiture; la 
lllÏS8 de fond, on le. voit, est donc 

assez considérable et est seulen_lent 
possible grâce au crédit dans une 
proportion importante des cas. 

Position et propositions 
du syndicat des cochers 

et conducteurs 

Le- syndicat des cochers et con­
ducteurs préconise pour les ·em­
p\oyés des compagnies un salaire 
de base décent et, en contrepartie, 
une diminution de la ristourne sur 
les recettes, plus les pourboires. 
Pour les artis.-:ms, le rétablissement 
de la détaxe sur l'essence qui per­
mettrait de " rabattre » davantage, 
c'est-à-dire de marauder au lieu de 
stationner. Cette détaxe sur l'es­
sence a été supprimée Ç,"J.r Laval, 
et il n'a jamais été possible de l'ob­
tenir de nouveau. 

Il est bon de savoir que le con­
trôleur des contributions évalue à 
dix pour cent du salaire déclaré le 
montant des pourboires . Le syndi­
cat lait remarquer qu'en 1950, un 
plan d'aménagement avait vu le 
jour, d 'autres l'ont remplacé, nous 
le savons, qui sont restés lettre mor­
te, et qui prévoyait de grands par­
kings aux portes de Paris, un élar­
giGsement des voies, la conslruction 
de v ingt-cinq km de voies souter­
raiµes, le déplacement des halles et 
des gares. 

Les doléances des usagers 

Les us.:::r.gers constatent que les 
chauffeurs de taxi aiment b ien les 
petites courseG aux heures de poin­
te et les grandes aux heures creu­
ses, et qu 'ils manifestent souvent 
une certa ine mauvaise volonté 
lorsque l'inverse leur est demandé. 

Les banlieusards se plaignent de 
ne trouver que très dillicilement un 
taxi qui veuille bien les r,:unener 

? 
■ 

chez eux le soir, et particulièrement 
après zéro heure. · 

Tout le monde constate que si les 
taxis sont légions entre q uatorze et 
dix-huit heures, il est très dillicile 
d'en trouver un entre d ix-huit et 
vingt heures, et l'argument des 
places de stationnement qui rétré­
cissent comme une peau de cha­
grin e t ne permettent pas d 'avoir 
d e • réserves » ne touche q ue peu, 
pas davan tage, le fait que matériel­
lement parlant, le taxi qui charge 
à !'Opéra ou aux Champs-Elysées 
à 18 heures 10 n 'a pas le temps de 
revenir une deuxième lois dans le 
centre, à moins de trouver immé­
diatement un client qui l'y ramène, 
et encore, il n 'y sera que vers 
19 heures 30 au mie ux. 

L'usager sait en e ffet q ue cer­
tains chauffeurs préfèrent ne pas 
faire l'heure de pointe dans le cen­
tre , considé rée comme peu ren­
table : vitesse moyenne de huit km 
à l'heure, dépense d'essance sup­
plémentaire non négligeab1e. 

Le problème du cha uffeur de 
taxi s'inscrit donc da ns ceux plus 
vastes de b circulation parisienne, 
de l'artisanat et de son~avenir. 

Perspectives d'avenir 

L'industrie automobile . fait vivre 
une. grosse quantité .- de travailleurs 
qui · deviennent automobilistes à 
leur tour, et il est normal que la 
proportion de propriétaires d'auto­
mobiles .'.l.ugmente; or, actuelle­
ment, cent mille véhicules nouveaux 
sont mis en circulation ch,-:i.que an­
née dans le département de la 
Seine. 

Il saute aux yeux que les diffé­
rents plans ne tiennent pas compte 
de ces chiffres, e t que les travaux 
envisagés ne seraient que des pa l­
liatifs qui n'auraien t d 'autre résul­
tat que de maintenir pendant peu 
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de tempG encore une sorte de . 
" statu q uo • . 

Le problème de la circulation 
étant aussi, pour ne pas dire avant 
tout, conditionné par le stationne­
ment, il faut que des garages sou­
terrains ou en hauteur soient pré­
vus. Il est -nécessaire que les nou­
veaux immeubles construits soient 
obligatoirement prévus avec un 
nomb re de gar.'.l.ges correspondant 
sur un ou deux sous-sols; il faut 
remarquer q ue cette solution amène 
a utomatiquement l'insonorisation 
des appa rtements, ce qui ne sort 
pas du cadre de cet article, car le 
p roblème de la circulation eGt a ussi 
un problème de bruit; au-delà d 'un 
certain seuil diurne comme noc­
turne la vie n 'est plus possib le . 

Le dégagement des trottoirs é tant 
en partie assuré, il devient possible 
de multiplier les microbus, de !a ire 
des itinéraires rapides e t réservés, 
soit par· des c_ouloi:rs, soit pru des. 
voies rése rvées. 

Les taxis actuels ne pourront 
subsister qu'en nombre limité, et 
destinés aux <aens qui ne savent pas. 
conduire ou ne peuvent p lus co n­
âuire. En effet, la solution de l'ave­
nir pourrait b ien être celle du micro­
tGIXi (genre Fiat 500, et même plus. 
petit) sans chauffeur. Pour que ce 
système soit valable, il en faut un 
nombre assez considér.able et que 
le prix en soit abordable, tout en 
étant supérieur nettement au tarifi 
des transports en commun. 

Le taxi actuel deviendra alors un 
objet anachronique, comme le fia­
cre, un souvenir, le témoin d'une 
époque révolue, et pour certains. 
qui, tout en applaudissant le pro­
grès, constatent · qu'il va avec une 
standardisatiori., une " roboti­
sation » parfois pénible : un regret. 

Pierre BOURGEOIS. 
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C E congrè![l tant attendu ne pou- . 
vait. en tout état de cause, 
r ésoudre tous les problèmes en 

suspens. Cela vaut pour les grandes 
op~io11s de l'Etat comme pour le 
destin du F .L.N. Ce sont les efforts 
qui seront enti-epris au lendemain 
du congrès, <l:ius les mois à venir, 
qni seront aécisifs. 

Les observa teuts ont été surtout 
frappés par nu certain déca lage eu­
tre le programme adopté et la corn-

position des organismes dirigeants 
c!Ja rgés de mettre ces mesures eu 
appli ca t·io11. Ou y décèle le son ci 
d'associer les tendance;:, les cou­
ches les plus di\·erses, d 'ét ablir un 
équilibre propre à ueutral iser cer­
tai11es forces. i\fais on peut se de­
mander 1,i les cadres des luttes pas­
sées seront les animateurs les plus 
cla irvoyants du combat pou r le so­
cialisme ; si cet.te direction savam­
men t dosée l'era capable de Jaire 

Conférence sanitaire 
l'organisation de la 

sur la situation et 
médecine en Algérie 

Une conférence sur la situation 
sanitaire et l'organisation de la 
santé en Algérie s'est tenue ·r é­
cemment à Paris, à l'initiative de 
la Commission médicale de l'Asso­
ciation d'Amité, Solidarité franco­
algérienne, et sous la présidence 
de ,notre ami le docteur Pau l 
Court. 

Le docteur J . M. Krivine rap­
pela d'abord les principales acti­
vités de la Commission médicale 
de l'A.S.F.A. qui groupe médecins, 
étudiants en médecine et mem­
bres des professions para-médi­
cales : 

- formation des r esponsables 
sarutaires ruraux ; 

- participation à l'élaboration 
de l'école de Médéa ; 

- réception et prise en charge 
de stagiaires-anesthésistes à Pa­
ris · 

_:_ relations avec le bureau de 
l'Aide non gouverhememt,ale à Al­
ger, pour l'orientation optimum 
des candidats à un travail dans le 
secteur sanitaire. 

Puis, le docteur Memmeri, délé­
gué du ministère des Affaires so­
ciales d'Algérie, brossa à grands 
traits le tableau de la situation 
sanJtaire en 1964, qui rest"e · sé­
rieuse (gr:a,nd nombre de tubercu­
loses, d'avitaminoses, de tracho­
mes, etc.>. 

Cette situation s'est cependa1J1t 
très notablement améliorée par 
rapport au second semestre de 
1962 (par exemple, le nombre de 
médecins qui était alors de 600 
pour toute l'Algérie, est passé à 
1.319, dont 285 algeriens et 1.034 
étrangers). Mals les responsables 
sanit,aires algériens se sont pen­
chés sur ce problème avec la vo­
lonté farouche d'en sortir à moyen 
tenn.e, en se fondant sur les prin­
cipes suivants : 

1°) Orientation prioritaire de la 
médecine vers la prévention et 
l'éducation sanJtaire des masses 
(en particulier en milieu féminin 
et en milieu scolaire) ; 

2°) Formation de techniciens 
sanitaires en 3 ans, susceptibles 
de rendre des services rapidement 
en pratique médicale courante et 
dans les domaines lncllqués ci-des­
sus (école de Médéa) ; 

3°) Formation aussi nombreuse 
que possible d'auxlllalres médicaux 
(infirmiers, 1nnrm1ères, aides sol-

gnantes, responsables sanitaires 
rm,aux, secouristes) ; 

4°) L'Organisation sa41itaire de 
base est la circonscription rurale, 
comportant un Centre de Santé 
(avec médecin ou technicien sani­
taire), une maternité (avec sage­
femme ou aide sage-femme). 

La circonscription est subdivisée 
en secteurs dont 1-a responsabilité 
est confiée à un infirmier. Elle 
peut elle-même diriger les mala­
des importants sur l'hôpital dé­
partemen ta!. 

Cette Organisation vise à pal­
Her l'inég•a.Ji té qui a toujours 
existé au détriment du secteur r u­
ral et réaliser clans un délai moyen 
une densité médicale de 1 méde­
cin pour 5.000 h abitants (France : 
1 médecin pour 1.000 habitants). 
En attendant le recrutememt ré­
gulier des médecins de circons­
cription, il est envisagé un Ser­
vice civil obligatoire qui t ouche­
rait les jeunes médecins algé­
riens. 

Les chantiers de volontaires 
de l'été 1964 

De nombreuses possibilités de 
travail volonta ire se présentent cet 
été pour les étudiants en fin de 
scolarité (médecins , pharmaciens 
dentistes, infirmiers, labor-antines: 
sages-femmes, manipulateurs, se- -
crétaires, etc.) ; en particulier, la 
Commission médicale de I' A.S.F.A. 
organise le recrutement pour l'en­
cadrement sanitaire des chantiers 
de volontaires internatiQlnaux qui 
participeront à l'aménagement de 
1a région du barrage d'Oued­
Fodda, près d'Orléansville. Outre 
la surveillance sanitaire des parti­
cipants, !l est prévu une partici­
pation aux activités normales de 
la circonscription sanitaire corres­
pondante, ainsi que la formation 
de secouristes et d'hygiénistes ru­
raux. 

D'autre part, sont également or­
ganisés : des remplacements à 

-l'Hôpltal-école de Médéa ; une 
formation de moniteurs algériens 
(hygiénls tes et secouristes) à 
Skikda (ex-Philippeville) . 

Pour inscription et renseigne­
ments, prière de s'adresser 0.u se- . 
crétariat de la Commission médi­
oale de l'A.S.F.A., 41, rue de Lénirn-
grad, Paris (8' ). · 
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preuve -de. dynamisme et d'animer 
une action cohéi.:en t-e. 

Il est à coup sû r plus faeile de 
poser ce genre cle questions que de 
les i.·ésoudre. Un part i socia liste r é­
volutionnaire de mas.se ne se cons­
truit pas du jour au Jendema·in. A 
plus ftn·te raison lorsque ce parti 
en créa t ion do it assumer en même 
temps la responsabilité du pouvoir 
et mene1· à bonne fi n une rholu­
t ion. Il est difficile de faire abs­
t raction des cadres qui ont émer gé 
au com·s des lu ttes précédentes, tant 
qu'une nouvel le sélection ne s·est 
pas fait jou r, au travers de la lutte 
des clar,ses et de l'expérience - de 
l'autogest ion. 

« Que ce co119rès soit un nO'Ulie<iit 
l" ·11ove-mbre : celui tiu socialisme» , 
s'est exclamé Heu Bella i\, l'ouve1·­
tm·e des trava ux. C'est, en effet, un 
nouveau départ, un grand dépatt, 
don t nul socialiste ne saurait né­
gliger l'importance. 

Le F.L.N. a clioi1,i Je socialisme 
révolutionnaire. Son nouveau pro­
gramme prévoit la r éalisation de la 
r évolu t ion socia liste dans les ter­
mes les plus concrets quelles que 
puissent être, par a i lleurs, les lacu­
nes, les faiblesses ou les erreurs que 
comporte ce document. 

Une t elle fransformation du m ou­
vement national prend forcément un 
certain temps et com1)rend certaines 
étape.,. E lle ne peut être considé.i·ée 
co~me :1-chev(,e i\, l'issue du congrès 
qm était une assemblée de transi­
t ion. 

Ma}s tel qu' il était ce congrès 
constitue un apport extr êmement 
positif_ Ceci, tout d'abord parce 
qu' il a _permis, cnfiu, une la.~·ge con­
Iron ta tiou - la plus importante 
qu' il n 'y eut jamais - de;, courants 
algériens. L'e-xplication a eu lieu 
semble-t-il , en toute franchise, san~ 
trop de ménagements mais sans 
violence inuti le. Elle a pe1·mis à des 
éléments di;,;persés le p lus souvent 
ou _ sépa rés pa!· des préjugés,, de se 
côtoyer, de mieux se connaîtr e. 

On a _di t de cc congrès qu' il était 
p1:éfaùr1q_ué. L'a rgument n'est pas 
ex~ct: Bien ente!ld u la propoi·tiou 
des_ textes ~oun11s à la d iscussion 
avait été faite pa_r ~e Bureau poli t i­
que et la comm1 ss1ou chatgée des 
étnd_es p1·éparato il·es. Mais la dis­
cussion était ouver te et les hommœ 
en dés31ccord avec le gouvernement . 
(Be_n h .herlda, BotHlia f, nabah Bita.t 
J{h1d<ler , etc.) ponrnicnl' an sein 1 ' 
congrès, venir exprimer' les rai so~1~ 
de len1· opposi lion. 

Il se peut que cela u'a1·t .· 
chan"é a . , 1 . • uen 
la• . t> . •-~~\'. n•_i;o u tions finales de 
' maJor1 ma1i-; cela était poss·1 l 

et nous peni,;ons que . · 1 J e 
choisi l'aùs tcn Ùou 11 • .}' c~~:~ 

1_1_11 i ont 
gné. - 11e n ga. 

. Un autre fait important à 
g1strer c·ei:;t le dé . • en i-e-
ï t . . 'Paf:ii':emeut des r iges e . declnremen t s a . i-
débat ne pouvait < t . • nc1e11s_. Ce 
confusion et e1\ .,en!1:-~rPtpfétuer la . 
vag-es. t> ce aux cli-

Bcn Bella y a mis fin en ù ,._ 
""cla-

LEC~ 
L'option sa~ 

san~ 
rant: « les seuls _historiques s<mt 
oeuœ qui ont verso leur s_ang '[!Our 
la f,,ib ération... ceux qui au1our­
<l'lwi à la suenr <le leur front_ et dans 
l'ano11vmat travaillen t patiemment 
à reconstruire le l)G·!J8· » 

Le chemin a insi déblayé, ce sont 
Jes véritable:; pz·oblèmes, les grandes 
options fo~1d_ame11 ta!es d'ordr e so­
cial et pol1t1que ryu1 sont_ apparus 
nu centre des pz·eoccnpa t1on_s. .Af­
firmel' que ce débat a. eu lieu en 
toute clarté. ü \'isage decou rert, se­
rait sa us don te inexact. 

L oo invités et les journalistes_ pré­
sents à la séance inaugurale n_ont 
pas manqué d"enregistrer certam_es 
1·éactions de la salle peu dan t le dis­
cours de Ben Bella_ Les pa;;snges l es 
plus significatifs en ra,-eur_ de l'op­
tion socialiste et l'autogest10n rece­
vaient l 'adhésion enthousiaste de la 
major ité des délégués tandis que 
l 'on observait le silence de certams 
ilots qui en d isait long. 

Retour massif 
des anciens chefs de willayas 

Il ne semble pas, pour tant, que 
l 'on a it tenté de s·opposer de front 
aux solutions socialistes a vancées 
par le programme. On a préféré 
porter l'a ttaque sur un s u_jet. qui 
pouvait rencontrer· un certam echo 
dans les larges masses populaires 
et panni les conches les plus dés­
héri técs. Le cheikh Brahimi, prési­
dent des Ou lé mas. a rn it donné Je 
ton en faisant disti·ibue1· en rille un 
tract qu i disait : « L es go1wcrnants 
n e varaissent pas réa liser que notre 
peuple ctspire a va11 t tout à l' unité, 
à l<i pcû,c . et que les /011.<lements 
théor iqiies cle leur action· doivent 
êtr e 1misés, non dcws les doctrines 
étran9r:1·es, mais da 11s 11O.s nièines 
wnibo-islamiq11es. » 

Une for te p1·es sion tradition­
n aliste s'est doue fait sentir au 
travers de maintes inter.entions de 
d élégués r éclamant u n âttachement 
plus affirmé à la filiation arabo­
islamiqne et le r espect des précep­
tes r eligieux. L'émancipation des 
femmes fut également mis en cause. 
Ben Bella dut tenir compte de ces 
interventions et les amendements , 
apportés a ux tl.iè~s de la commis­
sion préparatoire s'en ressentent 
ég~lement, sans tout efois. qu'aucun 
po111t essentiel n'ait été remanié 
profondément. 

La con front a tion ue s·est pour­
tant pas limitée à ce seul ùomaine. 
Nom1J1·e <l"a ul1·es sujets IJ1·ûlants ont 
été cléba ttns et l e colonel Bouroe­
'll ien ne a eu, eu particulier, à faire 
face à de gr a Yes reproches. 

Mais la ba ta ille la pins serrée 
s'.e~t dér oulée au tour de la coropo­
s1 tion du Comité cen h·al puis du 
Bureau pol itique. Le fait le plus 
ma1·quaut a été le 1-e lom massü des 
an_ciens che rs de willayas et de cer­
tai_nes personualiiés qu i se trou­
vaient, il y a pen tle temps dans 
l'oppos ition. ' 

Les anci0us memurt•s tln G.P.R.A., 
que li,; qt~'il s soient, étaient par con· 
tre r _:Hh ca1emeut écartés ainsi que 
cei·t:uns j ennes intellectuels mar· 
'l~tants r<•l&gnés dans tles postes 
d a mbasi,;adcu1·s. 
.,,~,a 1·~si~h111ce pl us ou moins lat' 

H~ qui s es t m:111irPsLée e1:1t la ré­
l~liquc. somme toute 11aturclle, à 
} nnnonce tl"une intemdlïcation de 
a lutte de classes contenue dans 1e 

IH·o~i·amme soumis au congr~s ~t 
])t·oc-)amée tl ans le d iseours inf* 
dnct1f llc Beu Bella . Cette inte'r'. 
v.eu t ion i-emm·qtrnble, r-;oljdemeDI 
charpentée, m ét-ite de retenir no~ 
atteution. !~lie constitue une 11orfï 



GRES . F.L.N. 
liste ne s'imposera pas 
luttes nouvelles 

de déclarn1_ion de gnerre aux for: 
es bonr"eo1scs et à la bu reaucra tic 

:_ y ro;pris celle du F.L.N. 
C'est en premier li~u i\ ce pro­

blème de ln recons t,·uct1on du F.L.N. 
en parti homogène, n~ttement dé­
fini sur !es pl~u~ social et politi­
que épmc Jes elemen ts clou tcux et 
des' tires burcaucratignes , solide­
ment irupl:rnté pat·mi les travail­
leurs des rillcs et des champs (]ue 
se consacre le discours <le Ben Be11a. 
JI proclame la nécess ité d'une épu­
ration et avance que doin~ut être 
chassés du p:uti les é lérnen ts exploi­
teurs, les carriéristes et les oppor­
tunistes qui utilisent le parti à des 
fins personnelles. ün maximum . de 
traitement sera Cixé pour les mili­
tants et les cadres clu parti employés 
dans l'organisation ou l'adminis­
tration <le l'Etat. Une déclaration 
sera demandée aux res ponsables <lu 
parti et de l 'Etat, . i\ tous les éche­
lons sur les biens ac(]nis depuis no­
vembre 1951. 

Afin d'améliorer la compos iliou 
sociale du parti il est fixé pour rè­
gle générale, au conrs lle celte :111-
née, de n 'a ccepter au pn1·ti que les 
adhésions <le paysan s pn11vi-es et 
d'ouvl'iers. 

Jl faut rappeler en out1·e qne, 
couformément anx s tatuts, des 
é1ec:tions démocl'aliqucs do i ,. c nt 
avoir lie u i\ tous les éche lons 
dn pm·t i pour ln dé:; ignn t io11 de 
nonvea nx 1·e. ponsablcs. Ces statuts 
p1·hoie11t également , et Ben Bclln n. 
so uligné ce principe, (]lie ln. majo-
1·ité des membres llU pndi au ni­
veau de la d irec tion , c·esUt-dirc du 
Comité cen(1·al e t du Bureau poli­
tiq11e, doi,·en t être en <leho l's de 
l'Etnt. Cc 1,oint 1·e,·êt dn11s lïmmC'-­
diat nue cerinine i111portnn ce car il 
Jail'l!':C prérni1· un 1·em:111ic ment mi­
nis tél-icl assez amp le qui ponnnit:, 
érenl11cllemcnt. compenser J'équili­
bre <l es per so11nnlités et des ten­
dances issues du congl'è;;. 

Le second vole t de !"offensive an­
noncée pn1· Ben lle lla a trait ù la 
secon!le 1·éformc a graire. E lle tou­
chera les gros p1·opriétai1·es et cer­
tains moyens propl'iét:1ires nigériens 
dont une ~l'nnrlc pndie des clomni-

nes seront c r , 
l - i· . . ou 1~qncs en vertu d'une 

01_ ·t1~:1ut uue l11nitation de la pro-
pnè e J c y J t · . • · ' o c econom1que pl'évoit 
~1~ /?ull'c, une planification <lémo'. 
/ a l<Jlle. à cotn·t ou moyen terme 

l evnnr et re mis en œuvre prochai-
nement. ' 

_Le troisième YOiet concerne l'Etat. 
~).ms le cadre d'une offensive contre 
a bniX'aucratie il est préru une ré­

~orn1e de l'admini,stration qui doit 
etr~ n<ln pt_éc a ux tâches de la révo­
lu boi~ · socinli~tc dont le fondement 
es t. h1n~ogr t1011. Le secteur nuto­
gére doit_ cli·e . protégé, élargi sans 
cesse, doit derenir majeur et pré­
pondérant. L'Etat doit être assaini 
à la ba,sc pat· un pourni r co11111rnnal 
pop11Jaire où les e11trep1·ises auto­
gérées sct'a ieu t l'eprésen tées. 

L'Etat, nl"firme a,·ec fo1·cc Ben 
Bella, ne sera pas un arbitre au-des­
sus des cla .·ses favo1·h-:n11t en fait 
l 'ordre bourgeois. S'il do.it y avoir 
arbitrage il s'effectuera toujou1·s en 
faveur du coura nt r érnlutionnaire. 

D'autres cong1·ès populaires sont 
annoncés. Celui des peti1s pny.,nns, 
celu i -de. femmes, celui de ln jeu­
nesse. En cc (]Ui coucernc les syn­
dicats. !:en B ella a tcnn ù son ligner 
leur fon ction pt'imor<lia le et i\ con­
damne!' les méthodes (]U i consis tent 
à. s' impo.·cr <l"en-hnut et ù fnire des 
sy11dicats une s imple conl'l'oie de 
trn nsmisi::i on. On revient'!:\ snr des 
e1Temc11 t..; mn Ilien renx et des initia­
tives reg1·e ttn1Jles. ·· 

On co111pre11<lra mieux ;\ ln h:eur 
de ces déclarations et des nclcs irré­
vocables, :rnnoncia teurs d"u11 e ré,·o­
lution ininterrompue qn'i exclut 
ton te pause, les rési s tances Ll 'ordre 
<livc 1\<, q11 i se sont manifes tées à. 
l'intérieur et nutou1· dn con••1·ès et 
qui laissent prévoir lie no~n-elles 
t ension;; c l de nouvelles ed ses. 

Les mois qui viennent seront dé­
ci. ·ifs. Les « fo rces obscures>> pnt·· 
viendron t-el les à. enrayer le déve­
loppcn1 ent 1·évolutionnai1·e en pre­
nant nppui sur J hé tér·ogénéilé de 
l'équipe dirigeante 011 l' initiative 
dœ masses pcrmcttra-t-e ilc d'aller 
dans le sens <le l'npplicnlion du pro­
g1·:rn1me du F .L .N . ? 

A. Durez. 

1 ta réforme 
agraire 

Il faut parler nwintenant de la r éfor­
me agraire au du 1noins de la sccond.e 
réfonne ayrai.re. 

Cette seconde réforme agraire, donc, 
nous devons la conce·voir comme le 
moyen dïntégrer plus étroite11ient les 
petits paysans et les paysans sans terre 
à la vie économique et politique du pays. 
JI s·cigit d'une étcipe qui permettrn 11On 
seulement d'assurer une répartition plus 
équitable du revenu 11ationat et de déve­
lopp_er la productü;nl mais aussi d'accen­
tuer le clivage en re les f<:,rces révo­
lutionnaire et ce qlt'on a nommé les for­
ces obscures. De cette obscurité, d"ail­
leurs, nous faisons notre affaire. Nous 
tro1werons le moyen d"enlever les voiles 
et <l'éclairer tout ce qui cloit être éclairé. 
La _ré/orme agraü·e est justement un cle 
ces moyens. 

Il existe encore en Algérie 8.500 e:r:ploi -
tciti~n s privées disposant chacune cte plus 
de 100 hectares et 15.000 exploilat1O11s 
de 50 hectares . 

Ces 23.800 exploitations couvrent près 
de quatre millions el demi d'hectares 
alors q 11e les sept millions d'II ectares 
restan ts sont répartis e11 tre plus d.e 600-000 
exploitations. Deux millions de /el/ails 
sont réduits au chômage, ou à un sous­
emploi ressemblant Jort à un chômage 
total alors que la plupart des grands 
propriétaires ne visitent leurs domai.nes 
que pour voir si la récolte a été b::.nne 
ou pour encaisser les redevances des f er­
miers. L ' Algérie révol-ulionnaire ne peul 
pas ne pas répondre à cette situation qui 
déboucll e sur une sous-ex ploitation des 
grands domaines el une surexploitation 
des terres dont dispose11 t les petits 7Jay­
sans, qui débouche sur la non utilisa­
t i::;n des richesses humaines du pays, ·qui 
d ébouche en/in sur le con t rôle d'une im­
portante partie du r evenu national par 
une 71oignée de privilegiés. Faire la révo­
lution , c'est n e pas hésiter ù s'atta.c1uer 
au:i; privilèges quels que soient ceux qui 
l es clétiennent. Ainsi not re projet de ré­
form e agraire prévoit la limi tation de la 
pro]Yriél é et ne touchera que les gros 
propr iétaires et certa i ns propriétaires 
11tGyens. 

L'autogestion : 
une option 

fondamentale 

J 'en arrive à un a1Ltre problème, à 1a 
Jcis politique et économique. Il s'agit de 
l 'autogestwn. Il faut que chacun com­
p r wne q1ie celte forme cle gesUon a été 
co1u1uise de h aute lutte par les tra.vail­
leurs et qu'elle ci davant age fait pour le 
rayonnement cte l 'Algérie qlle toutes les 
d éclarations et les disco·urs Sllr la révo­
lntion et le socialisme. Indépendamment 
de toutes l es critiques qu'on peut faire, et 
il y en a de justif iées, c'est grâce <LUX 
trnvailleurs que les t erres ont été culti­
vées, c·est grâce ·à eux qlle les usines ont 
été remises en marche malgré l'absence 
d'une aide financière. t echnfr1ue et autre 
de la part de !"administration qlli était 
alors totalement désorganisée. C'est ponr 
cette raison qwe l'autogestion est et de­
m eurera pour nous une option fonda.­
m entale. La rédrtire. comme le venlent 
certains, ci un simple cira i t cles travai l ­
leurs cl'ê tre cons1tltés de temps èi autre, 
c'est en Jaire un si1n11le contrôle a1ivrier 
et ravaler les travailleurs . dans les faits, 
au rôle de simples salar iés de l' El.at. 
Mais l 'autogestion n 'a vas seulement des 
adversaires en clehors de l'entreprise, 
elle en a aussi au dedans. Il nalls faut 
lutter contre les comités de gestion ou l es 
vrésidents cie comité qui se mettent <m-· 
clessus cles travailleurs et agissent com-
111.c de nouveaux patrons, adoptent l eur 
style de travail et refusent le contrôle de 
!-"assemblée, oit d1t conseil des travailleurs. 

Le potent.iel · 
révolutionnaire 
de la ieunesse 
et des femmes 

Si la tendance à opposer les jeunes 
a11x vieil.X n'est pas juste, lu t1mdc111ce ù 
écraser les jellnes sous le poids d es 
ary1mie11ts d'autorité est également ci. 
rejeter. Si nous travaillo11s sans trov cle 
précbpitation, si 1wns chercllo ns ci com­
prëndre l'ori.{li.ne cles aspects défectueux 
de la jeunesse pOtlr y porter nemècle avec 
elle ·et non en d ehors cl'elle, nous aurons 
dans quelques armées une g611érC1lion clc 
militants d'un ge11re nouveau., la géné­
ration des bâtisseurs du socialisme. 

Jl en va de même pour l'Union des 
F e1mne$. La libération clc la femme n'est 
pas u.11 aspect seco11claire qui se su.r­
ajoujJe à nos autres objectifs. Ene est wn 
,,,roblème dont la solution est un préa. 
,- 1 / 

lable à t01ite espèce de soclal'isme. La si­
tuation de la femme fait d"elle une Jorc-e 
r évolutionnaire inépuisable. La guerre l'IJ 
swffisamm,ent démontré. Il ne s"agil pa$ 
pour nous de mettre seulement la femme 
.sur un pied d"égalité avec l"homme sur 
le plan du dr ott, il faut aussi et wroout 
la Jaire participer pleinement ù tous le$ 
aspects de la vie. Notre parti ne cloit pa3 
accepter que la société algérienne soit 
amputée de moitié . Dans le cadre de$ 
valeurs morales de notre peuple, l'UNFA 
d,cit rassembler les femmes, progresser et 
se soustraire â l'in/!11ence des salonnardes 
et des dames patronnesses. Elle doit de­
venir une force v i vante animée par des 
militantes jeunes, des travailleuses de la 
campagne et de la ville rompues â la. 
lutte systématique . contre les préjugé$ 
sociaux oui t.endent ù Jaire de la femme 
1rn être mineur. 

Le rôle primordial 
des syndicats 

Il nous faut d'abord noter le rôle pri­
mordial d es syndicat~ 7Jaysrms et ouvriers 
dans la constrnction du socialisme. Jus­
qu'à présent nous 11'avo11s pas accordé une 
attention suffisante à leurs prcblèmes. 
Mieux. dans beaucoup de milieux, on les 
a assi milés purement et simplement au 
reste de~ organisations de masses. C'est 
là une conception fausse. D'ores et déjà 
nous devons 1nobi liser tous les travail­
leu.rs membres du parti, leur expliquer 
l ' iinpor lance des syndicats et la nécessité 
d'y adhérer. La valeur du travail accom­
pli P,(lr les syndicats dépend de la dé­
Jense des intérêts économiques et cultu­
rels des travaille11rs et aussi de leur apti­
tude à favoriser l"a!lg-mentaUon de la. 
vrod11cti:,,n et de la productivité: L es 
organiwtions du parti doiven t demander 
l 'avis d~s membr es du par ti qui militent 
au.'"C synclicats chaque fois qu"e/1.es auront 
à exammer des problèmes concernant les 
masses ouvrières. Le rayonnement de la 
politique d1L parti dans les syndicats est 
étroitement lié à la capacité de n os mi­
l itants de résoudre l es pr oblèmes con­
crets posés par lès O1u:r:ers. Ce n ·est pas 
le prest ige d.u parti qui d n n era une au­
dience à nos militant s dans les syndi­
cats, c·est leur travail qui doit accroitre 
le prestige du parti. 

Il fa11t en /in'ir avec l es m éthodes qui 
consisnent à s'imposer d' en haut et à 
fai re des syndicats une simple courroie 
de transmission. Il faut conquéri r la 
place par une lutte patiente et obstinée 
u.11e explication co11stante de la j ustessé 
àe la politique du parti. Le parti doit 
choisir ses responsaJ.Jles syndicaux parmi 
les éléments qui t r availlent. Eux seuls 
peuvent tro·rwer un contact rapide avec 
l es larges masses ouvrières. A l'heu:re ac­
tuelle la tâche principale des sy1uiicats 
est d'aider {i la o:;qisolidation du sect eur 
autogéré et de s'occuper en priorité de$ 
auvricrs saisonniers. 

Un parH 
révolutionnaire, 

un parti 
démocratique 

C'est ici le lieu de dire que si l 'unité 
du parti est une condition essentielle àu. 
su,ecès, elle ne va pas sans dangers. n 
Jaut q11e nous soyons 71art iculièrement 
v i gilants ci. ce sujet et que nous empè­
chions le parti de devenir un instrument 
docile, bon pour la claque. un groupe­
ment de béni- oui.oui , ou un 111O11~tre 
qui asservirait le peuple. Peur évi ter de 
tels dangers. il faut que sïmposcnt dans 
les faits les méthodes démocrati<1ues qui 
garantiront d'une part la liberté de dis­
cussi on et de critique au sein des orga­
nisati ons du parti et d'autre part un 
dialogue permanent avec les masses. 

Dans le combat pour l"application du 
socialisme, 1L11e ligne jllste ne su/ fit pas. 
Il n 'y ci pas de succès spontané. Tout 
se réalise dans une lutte acharnée pour 
l'application de la li.grtè dit parti . Le re­
fus clc. tenir compte des conditions sub­
jective~, de se livr er à un travail lent e·t 
pat ient de persuasion deoouche inexora­
ble:ment sur l ' iscle1ne11t du Parti. Ceux 
<Jlli ~e réclame11t en permanence de leur 
passe pour se mettre au-dessus des m a,.s­
sc!>, donnent une fausse idée dtt parti, 
11:ét~wsent les ba~es de sa discipline et 
l1111.1tent son a11d1e11ce. Notre devoir est 
de les aicLcr à corriger leurs erreurs de 
l eur 111O11trer que 1niliter est une sérvi­
t 1ule et 11011 un privilège ... 

... D"autres <rnest-ions doive11t retenir 
notre atbention d'1111c manière particll­
lière. · Il s'ngit de l"élargissc111c11t de la 
c~llulc, ~e la compositio11 sociale du par-
ti, clJJ. raie cles celfules d'e11treprises. de la 
c~hcs1on cl'!t parti. J11squ"al~rs. 11O/rc vi­
sion du parti d'avant-garde était restte • 
limitée. L 'importance de la cellule com­
me noyau décisif de la liaison entre le 
parti et les masses nous échappait. 1. 
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SYnDICATS ET PLAftlf ICATIOn DEDlOCRATIQUE 
AU cours du dernier colloque socia­

liste a été présenté un rapport de 
J . Luciens, d·u club Citoyens 60, 

sur le degré d'engagement des syn­
dicats dans la planification. La dis­
cussion. qtil a suivi a fait apparaître 
entre · les syndicalistes présents cer­
taines différences d'0.ppréciation sur 
cette importante question, notam­
ment entre Albert Detraz, secrétaire 
conféd-éral de la C.F.T.C. et Pierre 
Le Brun qu1 a pourtant d•éfendu à "'1. 
C.G.T. ridée de la planification dé­
mocr~tique. 

Il est vrai que ~ette notion elle­
même tend à devenir une sorte de 
tarte à la crème, comme le remar­
quait au dernier congrès ccnfédéral 
de la C.F.T.C. Gilbert Declercq, au­
teur è:iu rapport sur ce sujet présenté 
au congrès de 1959. On comprend que 
les syndicats ne puissent s'enga­
ger dans la planiflcàtion qu'autant 
que celle-ci ré1londe à un certain 
nombre de conditions conformes à 
leurs objectifs essentiels. 

Les conditions 
d'une planification 

démocratique 

Il est clair que la planification ac­
tuelle est avant tout l'œuvre du grand 
patronat et <le la technocratie d 'Etat. 
On peut même dire qu'elle est remise 
en quest.ion par la ~ débudgétisa­
tion > des investissements à laquelle 
procède le pouvoir gaulliste. 

Une véritable planification démo­
cratique ne pourra être instaurée que 
pa:r une coalition des forces de gau­
che . arrivant au pouvoir. Mais les 
syndicats ne pourront soutenir celle­
ci et s·engager à participer au Plan 
que s'll.s ont·contribué à définir, avec 
les partis politI..:iues, les reformes 
qu'implique une telle planification. 
Nous voulons parler à la fois des or­
ganisations ouvrières et des organisa­
tions paysannes, même si ces derniè­
res sont moins directement concer­
nées, en raison des difficultés qu'il 
y a à planifier l'agriculture. 

Il est évident qu'une planification 
ne peut être efficaee sans un certain 
nombre de réformes de structure en 
particulier sa·r.s une décentralisation 
des investissements essentiels per­
mettant d'opérer les choix nécessai­
res, d'où la nécessité de la création 
d\une Banque nationale des investis­
sements. D'autre part, en fonction 
des exigences <lu Plan. il sera indis­
pensable de procéder à de nouvelles 
nationalisations concernant les sec­
teurs de base de l'économie : sidé­
rurgie, pétrole, électronique, etc. 

_La réalisation d'une planification 
d~mocratique implique également des 
reformes d'ord.re lnstltutionn el com­
portant notamment une participation 

accrue des syndicats aux organism':s 
du Plan et l'instauration d"un ParJ ~ -
ment doté de pouvoirs rée•ls devant 
lequel pourraient être discutées les 
grandes options dont dépend l'avenir 
~cnomique du pays. A côté de !"As­
semblée nationale, · qûi devrait pou­
vo!.r cuntroler rexécutif. serait mis en 
p lace un Consei.l économique et social 
rénové (remplaçant le Séna,t ), re­
présentant les di fféL"entes catégories 
de prnducteurs en fonction de leur 
importance démographique et pou·rnut 
faire des propos1tlons de loi (con­
formément a:ix recommandations du 
colloque sur la olanification démJ­
crat.ique de 1962: 

Par a.llleurs, il n'y a pas de plani­
f ication dènocratique sans décentra­
lls11tion. Celle-ci devrait naturel!~­
ment: intervenir au plan de la région 
(les régions économique., étant rame­
nées i huit ou dix) . Les préfets de" 
région ne devraient plus disposer de 
pot".voirs discrétionnaires. D"où la né­
cessité de créer des assemblées pJ '.1-
tiques régiona:es et des conseils ,?:CO­
nomiques régionaux. 

En outre, li va de soi qu'une mar­
ge d'autonomie doit être laissée au>: 
entreprises dans le cadre de la plani­
fication nationale et régionale, le3 
syndicats devant particÏJ)er également 
aux déci1.ions, ce qui implique a la 
fois la reconnaissance de la sectle>n 
syndicale d'entreprise et l'accro,sse­
ment des pouvoirs des comités d 'en­
trepri,se. 

Mais toutes ces r éformes seraient 
sans doute insuffisantes pour entrai­
ner l'adhésion des syndicats, sl 
n'étaient pas définis, parallêlement 
aux objectifs économiques du Plan, 
des objectifs sociaux et si une mar'1'e 
de contestation n'était pas laissée 
aux organisations de producteurs. 

La définition des objectifs sociaux 
sera un des aspects les plus lmpr.,r­
ta1~ts de la discussion préalable à la­
quelle participeront les syndicats ; ils 
concerneront notamme:it la progres­
sion des salai.ri:~ (en particuller du 
S,M.I.G.>, la réduction de la durée du 
travail, la construction de logements, 
l'équipement sanitaire et social. 

Une politique des revenus est na­
turellement le complément d'une pla­
n ifi cation véritable. C'est ainsi que 
les Tracte-Unions britanniques accep­
tent une telle politique au cas où les 
tra valllistes reviendraient au pouvoir 
et perfectionneraient la planification 
instaurée par le gouvernement con­
servateur. 

Cependant cette politique des r~­
venus doit avoir un caractère ·suffi­
sammen t général pour permettre· la 
conclusion de conventions collectives­
cadres au niveau des branches d'in­
dustrie, des accords particullers pou­
van t être conclus au niveau des en­
treprl.ses. 

Il n'est pas vrai que la planifica­
tion de l"économie doive entrainer la 
suppression de tout pouvoir de con-

Fi 

testatlon de la part des tra,vallle~rs, 
à condition que cette planlflcat10n 
soit suffisamment décentralisée. On 
Je voit en Yougoslavie oü, bien qu'il 
s 'agisse d'un pays relativement sous­
développ,é, des ouvriers se meUer~t en 
grève parce -qu"ils contestent la s1tu-a­
tion faite à leur entreprise dans Je 
cadre de la planification - alors 
qu"elle ne leur permet pas d 'augme.~­
ter Jeurs salaires - ou parce qu ils 
ne sont pas d'accord avec l'ùtilim,:c.n 
des bfoéfices. 

Nécessité du contre-plan 

Ce;:>endant certains camarades nous 
diront qu'u1,1e planification ainsi défi­
nie cor.duit à l'intégration des syn­
dic'ats à l'Etat. Et il y a beaucoup de 

. gens, parmi les traditionalistes de 
la gauche, pour .ifflrmer que l'élabo­
ration d 'un contre-plan ne peut 
manq:1er de semer la confusion d 'être 
u tilisée par le régime actuel à la re­
cherche d'une formule qui lui per­
mettrait de domestiquer les syndicats. 

La majorité de Force Ouvrière, par 
exemple, se déclare attachée à la 
<t planification souple ,., c'est-à-dire 
à la planification a'Ctuelle. A la CGT, 
on combat la notion de planification 
démocratique, les communistes ne re­
connai.ssant comme valable qu'une 
e planification socialiste it, où préci­
sément les ·syndicats ne jouent auc1..n 
rôle. A la C.F.T.C., on s·erforce d'op­
poser un certain type de planifica­
tion à celle qui a cours actuellement, 
mais la question demeure controver­
sée. 
· Ceci n 'empêche pas les- syndicats 

d'être représentés dans les organismes 
du Plan. au Conseil économique et 
social, dans les comités d'expansion. 
Or la participation peut être conçue 
de trois façons : on peut ut iliser les 
assemblées comme une tribune où l'on 
développe cer tains arguments qui. ser­
vent par ail:eurs • à l'agitation ; on 
peut aussi' accepter le cadre générai 
des propositions faites et les discuter 
dans le détail, par exemple contester 
les objectifs sociaux sans remettre en 
cause· les choix économiques fonda­
mentaux dont ils découlent ; on peut 
enfi,n - ·ce qui est le plus difficile _:_ 
opposer une politiq•ue d"ensemble à 
celle du Pouvoir. Ce n'est que dans ce 
cas que la parti<:!pation est vraiment 
efficace, à co:idition qu'elle soit ap­
puyée par des forces réelles agissant 
au plan qes entreprises et des bran­
ches. d'industrie. 

Ainsi que l'écrivait Gilbert De.­
clercq, « rien ne serait plus vain et 
plus périlleux qu'une certaine polltl­
que qui consï.terait pour le syndica­
lisme ouvrier, à être présent dans les 
organismes économiques d 'lndustrie 
ou d'Eta.t, si cette présence n'était 
pas liée à .une force syndicale de base 
structurée dans de puissantes Fédé.:. 

.~ planificatioa ■e doit pas entraver la suppression de t~ut p_ouvoir de conhstation ... 
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rations générales d'industrie coordon­
nées à tous les échelons ,. (1) 

Il est évident qu"une planification 
démocratique, impliquant u_ne res­
ponsabllité accrue des syndicats, _se 

0 Çoit mal dans l'état actuel de dis-
en I D ' . 1 
pers1on des forces , syndl~a es. ou a 

. essité de runité syndicale ou, tout 
nec · 1 moins des regroupements prea a-
au ' t d' n ac bles qui surgiront da.van age u -
cord sur des objectHs concrets que 
de controverses plus ou moins abs­
traites sur la Charte d'Amiens et le 
droit des tendances. 

n ne saurait être question pour les 
synclicats, sous le régime actuel, 
d'abandonner une partie de leur pou· 
voir de contestation ou, plus simple­
ment, de renoncer à Ieu.r opposition. 
Mais celle-ci ne peut être un tqueme 1t 
défensive. On ne peut compter, pour 
user le Pouvoir gaulliste, sur la simp:e 
défense des intérêts cor.poratifs. A 
oet égard, on observe d'ailleurs une 
relative impuissance des syndicats. 
Dans le secteur privé, les conventions 
collectives sont vidées de leur con­
tenu. Dans le secteur publie, l'Etat­
p0,tron. en dép.:, des grèves, impose 
sa loi. Les d isputes s'aceroissent en­
tre régions, entre secteurs fa·vorisés 
et retard0.talres. 

Il faut donc que les syndicats s'eo­
gagent, avec les partis de gauche, à 
définir un certain nombre d 'objecti!s 
permettant d 'opposer au régim~ ac­
tuel une « alternative > socialiste. 

(1) L a Net : avril- juin 1901. 

Maurice Combes. 
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La concentration 
gravement la 

capitaliste frappe 
métallurgie locale 

MARJ?I 21 av~il! la presse .stépha­
no_1se publiait le communitfué 
SUJvant : 

_« Les Etabli~sements Bouchaycr et 
V1allct et la Ste des Forges et Atelier 
du. Çr_eusot ont décidé de créer un: 
soc1ete commune ... Cette opératioL-i a 
P?_ur but de concentrer leurs moyens 
d etude_s et de recherches à Grenoble 
et de rcunir le~ moyens de productio~ 
(a~tucllen:ient a Grenoble et à Saint­
Eti.cnne) _ a Chalon-sur-Saône, en une 
seule usm~ fortement équipée. Cette 
con_<;e1!trat1on placera la nouvelle 
S!)Ciete au ~out premier rang des 
firmes europeenncs ... » 

Derdère cc langage impersonnel de 
la technocratie ~apita-Iiste, la réalité 
es~ pl~s dramatique : clans les mois 
qui smvent, plus de 470 ouvriers sté­
phanois (quatre cent soixante-dix) 
perdront leur emploi, soit plus de 
30 % de l'usine qui occupe 1.200 sa­
lariés. 

(Plioto '.l'ribu11c) 

Les ouvriers ont été mis devant le 
fait accompli, et rien n'a été prévu 
pour le réemploi des travailleurs 
« licenciés ». On s'est contenté de 
bonnes paroles et de prétendues pos- Devant cette situation, les trois qui ae se soucie aucunement des in- Le P.S.U. a publié une protestation 
sibilités de reclassement, pour les- grandes centrales ouvrières (C.G.T., térêt_s des classes laborieuses, et affir- contre les conséquences dramatiques 
quelles M. Doulcet, secrétaire général C.G.T.-F.O., C.F.T.C.), auxquelles s'est mer leur solidarité la plus totale avec de cette concentration et affirmé son 
adjoint de l'entreprise, avouait qu'ils jointe la F.E.N., ont publié un corn- les travailleurs de la S.F.A.C. dans soutien aux travailleurs victimes de 
« porteraient sur u,:i nombre restreint muniqué commun pour dénoncer ceHe leur lutte pour leur existence et leur la politique capitaliste. 
de personnes ». politique de concentration capitaliste dignité. Marcel Pierre. 
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T ANDIS que s'est constitué un 
Comité de défense des licenciés, 
où sont unis les travailleurs ap­

p artenant aux différents syndicats, 
C.G.T. C.G.T.-F.O., C.F.T.C., cadres et 

· les non-syndiqués mêmes, car ces li­
cenciés ne veulent pas être condam­
n és à la misère dans un an, puisqu'à 
ce moment-là les a llocations de l'As­
sedic n e leu r seront p:us accordé'?-, 
et qu'étant dans leur presque totalité 
âgés de plus de 4.0 ans, Ils ne sont 
pas em ba uchables, dit le patronat, 
cinq mouvem ents de jeunesse : les 
,adhérents de la Fédération unie cles 
Auberges de Jeunesse, de la Jeunesse 
étudiante chrétienne, de l'Union dPs 
Jeunesses communistes, de la Jeunes­
se ouvrière catholique, de l'Union des 
Jeunes Filles de France, av;1 ient invi­
té des syndica1istes C.G.T., C.G T.­
F .O., C.F.T.C. et F.E.N. à venir les in­
former des problèmes sociaux actuel.~ 
et à en chercher les caurns ensem­
ble. La réunion fut très intéressante. 
'Près de 400 jeunes étaient présen ts. 
Parmi les syndicalis tes à la tribune, 
d eux P .S.U. représentaient la C.F.T.C. 
et la C.G .T. 

11 y eut d 'abord un exposé par Bi­
got (C.F.T.C.) au nom de tous les 
syndicats : 

« Notre sort est lié, dit-il, pour voue, 
Jes jeunes et pour nous les syndicalis­
tes. Car si nous devons lutter, c'est 
vous qul ensuite reprendre~ le fi.am-: 
beau. Vous êtes peut-être etonn~s s1 
nous posons quelquefo(s Ie_s problemes 
d 'une façon dure., mais s_1 _nous nous 
contentions d 'actions pac1f1ques, nous 
n 'obliendrions rien. . 

« Il y a eu une ca~cade de licen­
ciements à Saint-Nazaire. I) _es_t ano~­
mal que le droit à la propnete p_rive~ 
surpasse celui du 9ro1t au tra0a1I. Et 
si des pères et meres d~ fam1.l_e ont 
été jetés à la rue, l~s Jeunes _ega~e­
ment subissent la crise du chomaoe, 
puisque sortant des Centr~ d'appren­
tissage, des collèg~s. te_chmques, reve= 
nant du service m111ta1re, ils l}e. trou 
vent pas de travail dan;~ la reg1on et 
doivent s'expatrier, ou sils ne veulent 
)e fiaire, avec des C.A.P. de tourneurs 
ou d'ajusteurs, accepter des P0st~s 
de facteurs ou de balayeurs. Les pa­
trons n'aiment exploiter que les hom­
mes de 25 à 40 ans, qu'ils trouvent 
plus rentables ! 

« Si pourtant, aux « Chantiers >, 
après les licenciements des « cheveux 
gris > la direction s'est aperçue 
qu'elle 'n'avait plus assez de d~ssina­
teurs et veut réembaucher des Jeunes. 
Nous ne .sommes naturellement pas 
eontre, nous autres syndicalistes, des 

li! Il 

r 
créations d'emploi, mais nous aime­
rions qu'elles s'accompagnent de la 
réintégration des dessinateurs qui 
viennent d'être licenciés. 

« Pour les jeunes, . du fait de la 
courbe démographique dans l'Ouest 
(15.000 jeunes entrant sur le marché 
du travail en 1964.) la situltion est 
t rès préoccupante d'autant que depuis 
1958 un quart des paysans ont dû 
quitter leur ferme, et que d'après une 
étude de l'Assedic sur la situation des 
jeunes en 1862 dans six cantons de 
Loire-Atlantique, un tiers des jeune;; 
n 'avaient pu entrer dans un centre 
db pprentissage ou dans une école 
technique, faute de place. 

M~is pourqMoi ceHe crise 
à Sioii11t-Na:a:aire ? 

<< Nous, syndicalis tes, avions prévu 
cette crise depuis longtemps. Ce que 
nous pen: ons c'est que les investisse­
ments nécessaires à notre région ne 
doivent pas dépendre d 'initiatives pri­
vées ou de décisions des conse!!;; 
d'administration de trusts (près de la 
moitié du chiffre d 'affaires du pa:,s 
appartient au vingt-quatrième des 
entreprises françaises). 

« Nous, syndicalistes, disons que 
c'est l 'Etat oui doit créer ses propres 
industries. · 

« Nous disons aussi que le temps de 
tr.:i vail doit être réduit. Et ceci n'est 
pas seulement pour combattre le c:1ô­
mage, mais pour que l'homme puisse 
se cultiver et 1ircnne sciemment s~s 
responsabilités dans son entreprise et 
dans son pays. 

« Ce qu'il y a de certain, c'est 
qu•ensemb'.e, jeunes et syndi~alistcs, 
nous construirons notre avemr pour 
que l'homme vive mieux. i> 

Un débat suivit ensuite. 
Voici quelques-unes des questions 

posées par les jeunes : 
_ Que pensent les syndicats du 

rapport entre le plan de stat?ilisation 
et Ja situation actuelle tic~ Jeunes? 

_ Que pensent les syndicats de la 
coexistence pacifique ? • 

_ Dans le cadre du systcmc capi­
taliste aduel, comment conccvc~-vous 
les créations d'usines nouvelle~ . 

_ Les licenciements d,: Saint-Na­
zaire ne ~ont-ils pa~ la consequencc 
du Marche commun • , . 

_ Comment concevez-vous I a1dr. 
aux pays sous-développés ? 

_ Comment concevez-vous la for:­
mation professionnelle en pensant a 
l'automation? 

Hsme et jeunes- • • unis 
.,.. 

Réponses des syndicalistes 
ERMINE (C.G.T.). - Nous sommes 

dirigés par un gouvernement au s~r- . 
vice du capitalisme. Or, c'est vrai, 
Saint-Nazaire ét,ant loin de Paris et 
de l'axe Rotterdam-Marseille n'inté­
res::e ni le gouvernement ni les caoi­
talistes, et une ville comme Or!éans, 
au contraire, se cléveloppe. 

iUALNOE (C.G.T.-F.O.). - Les syn­
dicats sont contre le plan de ·stabi­
lisa tian car ils pensent que l'intla­
tion ne dépend pas des salaires. Le 
plan de stabilisation crée la récession 
par la diminution des salaires et nous 
en subissons ici les premiers effets. 

La crise des << chantiers ·navals :,, 
est en partie causée par l'augmenta-­
tian de 1-a productivité dont les ou­
vr iers n 'ont pas profité et une recon­
version devrait se faire à l'intérieur 
même des chantiers. 

BUSSON (C.G.T.). - En 1936, par 
l'union de tous les travailleurs, nous 
avons obtenu les 4.0 heures, les congés 
payés et une amélioration du pouvoh· 
d'achat. 

Avec l'augmentation de la produc­
tivité, il ne devrait être fait que 32 
heures, c;ir les cadences act,ue!le;; 
usent vite et l'homme doit pouv01r 
avoir des loisirs agréables et non être 
obligé par la fatigue physique et ner­
veuse cle se coucher dès son travail 
terminé. 

RIGOT. - Le monde ouvrier est à 
vocation anticapitaliste et à vocation 
internationale. C'est pourquoi nous 
devons lutter pour la libération po!l­
tique, économique et culturelle de., 
habitants des pays en voie de déve­
loppement. Aussi notre aide à ces plys 
doit se faire d 'une manière la:·g~ et 
sans arrière-pensée. Nous ne pouvons 
oublier que la moitié du monde a 
faim. 

DIFF (F.E.N.). - Les études ne 
doivent pas seulement ass urer une 
formation professionne!!e mais égale­
ment former l'intelligence pour que 
tous puissent mieux profiter cle tout 
ce qui existe. Il faut former des jeu­
nes complets qui ne puissent être 
trompés, qui puissent plus tare! com­
prendre les Constitutions qu'on leur 
dem,andera de voter. Qui pui3sent 
également comprendre les réa :ttés 
économiques, la marche de leur entre­
prise ... 

Si, actuellement, malgré une bonne 
formation professionnelle, vous n'avez 
trop souvent qu'un salaire d'O.S. seu­
les les structures économiques ac­
tuelles en sont responsable:1. 

MALNOE (F.O.l. - Si de Gaulle a 
reconnu la Chine, c'est· autant pour 
des raisons économ1ques que pollt1-
ques. La coexistence pacifique est 
souhaitable car elle permet dès 
échanges et donne du travail à tous 
les ouvriers. 

.Par contre, les dépenses pour la 
fore.: de frappe sont monstrueuses et 
il est nécessaire qu'en France il n'y 
ait pas seulement un changement des 
structures économiques, mais éga­
lement un changement politique. 

ERMINE (C.G.T.). - Pour une so­
ciété capitaliste, l'homme est un objet 
et, en France, l'université est l'imao-e 
inversée par les origines de ses étÜ­
diants, de la Nation. Cela ne doit 
plus être. 

L'unité des syndicats dans l'a~tion 
permettra d'abolir les injustices fla­
grantes. 

Pour terminer, le représentant des 
jeunes tint à dire que ces derniers 
seront toujours prêts à répondre aux 
appels des syndicats quand ceux-el 
auront besoin d'eux. 

Une conserverie fut créée à Saint­
Nazaire en 1959. Elle toucha d'impor­
tantes subventions pour primes d'ins­
tallation, devant créer 300 emplois 
nouveaux. Or elle en employa au. 
maximum une centaine surtout des 
femmes, et trava'llla par' Intermitten­
ce, :au maximum deux ans et demi 
depuis cette date. Or, elle ferme 
malntenant ses portes, licenciant 85 
personnes. Il est permis de demander 
si elle remboursera à l'Etat ses sub­
ventions. 

D'autre part, comme je l'avais écrit 
1l y a quelque temps, la Banque com­
manditaire de l 'A.C.N. (Ateliers et 
Chantiers de Nantes) avait demandé 
des compressions de personnel après 
la fusion de deux chantiers. Ce sera 
chose faite Je 15 mai : 500 licenciés 
d~nt 160 de moins de soixante ans'. 
La, comm_e partout, le gouvernement 
a ordonne (sur les conseils du C.N. 
P.F.) que les pré-retraites soient sé­
lectives et accompagnées de licencie­
ments. Car où irions-nous sl l'avan­
cemei:it ?e l'âge de la retraite se gé­
néralisait (pensent les patrons pas 
les ouvriers bien sür)... ' 

. Dans le régime actuel, l'augmenta­
tion de la productivité ne peut 
q~ 'ai_nener le chômage. Où est la sta­
b1!ite du travail, M. 01.scard d'Es­
taing? 

D,enyse Frank. 
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LA CROISADE CONTRE LE SABIR 
PARLEZ-VOUS FRANGLAIS ? 

grecs et latins transposés en français, 
d'Henri Estienne s'élevant contre 
l'italianisation de notre langue. O

N sait que le professeur Etiemble 
nourrit une haine solide du 
yanqui, tout au moins de /'Amé­

ricain moyen soumis aux lois de 
l'American way of life. On connait l.i 
passion que le professeur sait appor­
ter à la défe11se de certaines causes 
qui exigent beaucoup d' érudition. On 
connait enfin la verve de /' écrivain et 
son goût du néologisme, à co11ditio11 
qu'il ait tm parfum bien de chez 
nous. Vous dire.z coquetèle et 11011 
cocktail, ballon rond et non football, 
ou vous serez considéré comme tm 
agent de l'imvéria lisme américai11 
par M. Etiemble qui, dans tm otwrage 
de la collection Idées, vart e11 guerre 
contre l 'invasion du français par les 
mots anglais et américains, ce qui 
donne le sabir ou le franglais qui 
n 'est ni du français ni de 1·anglais. 

par Etiemble On peut accorder à l'auteur de 
Parlez-vous franglais ? qu'il a eu rai­
son de « sensibiliser l'opinion > con­
tre le sabir. Faut-il l'approuver lars­
qu'il d emande que l'on <t régente > 
le français, ce qui évoque le fouet et 
la fessée pour les mau-r;ais élèves 
coupables d'user des tournures vicieu­
ses? On sera vlus réservé sur 1·appel 
lcmcé à l'Etat gaulliste de diriger à 
ce sujet la ra:i,io-télévison et l'Edu­
caion nationale, de sermonner les pu­
blicitaires et les magazines (pardon 
les magasins comme disait Littré>. Il 
n'a que trop tendance à le faire et 
dans le sens d'un nationalisme étroit. 

Snobisme ou purisme? 

Que le franglais soit haïssable, 
Etiemble le montre avec esprit par 
l'anecdote qui ouvre so1i livre et où 
l nn voit le chargé de recherches part­
lime au C.N.R.S., inviter une pin-up, 
dont le job est stewardess, à manger 
des hots-dogs dans un snack-bar; il le 
montre aussi par le dialogue des da­
mes dans le salon de- coiffure, dialo­
gue q1ti aboutit à la fondation du 
o-she-club. 

Selo11 l 'auteur, le malheureux ci­
toyen français est en passe d'êt re 
colonisé ou mie1tx coca-colonisé : <t Il 
ne peut ni tousser, ni se raser, ni 
se -i;êtir, ni manger , ni f aire l'amour, 
ni s'en distraire sans q1te fo11 dent sllr 
lui, de toutes parts, les mots amiri­
cai11s et les yanq1tismes le.; p !us bê­
tes. > 

A toutes les heures du jour, à tous 
les âges de sa vie, le Français moyen 
est sollicité de parler franglais 11ar 
des gens aussi dépo1trv11s de culture 
que de sens national. Ils sévissent en 
partic1tliu dans les illustrés (co mies) , 
l es jouets, l es sports, l' armée (ce qui 
se comprend, étant donné l'existence 

"Une cxtmordinoirc réussite, 
litlré". 

JEAN PAULHAN 

du Pacte altl:::.ntique) . La médecine 
elle-même est 1iteinte el nos techno­
crates ne son t pas 11011 plus épargnés 
qll1 parlent de perspective au lieu de 
prévi,ion. Mais c'est évidemment dans 
la 1mblicité que règnent les yanqllis 
et leurs disciples (on devrait dire. 
l eur suppôts). · 

Et · Etiemble de · nous clonner une 
grammaire proviso'ire et abrég~e (avec 
exeréices à l'ap])ui) du sabir atlanti­
Qlle, tous les exemples cités étant ti­
rés des fichiers de son futur D iction­
naire phiiosophique et critique du sa­
bir atlantique .. ;;;t le docte professeur 
n e mm,que 1a11iais de Jaire suivre ses 
c6mme1.taire5 de la formule <t le sa­
bir atlantyck est une langue jeune, 
une langue nouvelle vague, une lan­
gue new-look ... » 

De fait l 'angticisation des mots 
franç(âs, l'entploi de termes améri­
cains - souvent vrononcés de façon 
i ncorrerte - témoignent générale-
7/LP.ht du srioèisme et de l'inculture 
de ceux quz usent dtL sabir. Cel1Li-ci 
risc;ue e11 définitive de compromettre 
la cla.rt é et rn précision de notre 
langue. 

Oî i se rnvpellera à ce sujet l 'his­
toir e de cette Jellne fille qui ,interro­
gée sur le choix a ·une carrière. vou­
la i t ét r e call-girl , ce qui fait bien mais 
sig,,if ie en bon fn.nçazs putain. 

I: reste ?U'il r.e faut rien exagérer 
et qu'à jou er l es v1•rzst es, on risque 
rie JJasser 7JOU · puritain. Les langues 
v ivent d·échanges, Eti.mib!e n e veut 
le n ier . Nombreux sont les termes 
étra11r,ers déf on;,és ou non qui sont 
de~enus dll fra1içais varfaitement 
CC'r•ect. 

011 1ieut n e pas aimer O.K. et bye­
bye - fréquemment employés par les 

la seule édition in!égrale 
et conforme du célèbre 

DICTIONNAIRE DE LA 
LANGUE FRANÇAISE 
(Edition Go/limord Hoche/le) 

do l'Académie Française 

"Par sa forme inlrobituelle, ;i sera 
facile ù loger dans les bibliothëques 
et à portée de la main. C'est le plus 
beau cadeau que l'on puisse fa1ie à 
un homme instruit et désireux de 
s'instruire". 

" Ce mo1111mcnl 11alio11a/" comme disait Paslcur ce 
"trésor de noire la11y11e " (Le Figaro) celle "bibl; de 
l'homme c11/litJé" (Arts) est l'ouvrage de base de toule 
bibliot_hèqn~. Qui ycul écrire on parler corrcclcmcnt le 
français do1l se rcfércr ù celle aulorilé indisculéc. 

MAURICE GARÇON 
de 1•Académie Françafso 

"Un cadeau royal et précieux". 
FRANÇOIS MAURIAC 

de l'Académie Française 

"Bravo pour le Littré/ Le format, fa 
différence de coiactères, la marge 
spacieuse où déborde le mot cherché 
la reliur11, tout témoigne d'un; 
connaissance parfaite de ce que l'on 
peut soulroiter d'un dictionnaire". 

MARCEL JOUHANDEAU 
"l'enveloppe nouvelle, sous laquelle 
se présente un texte reproduit avec 
vénération, n'est pas une des moin• 
tires joies que procure aux lecteurs ce 
roman d'aventures - les aventures de 
la langue française". 

RAYMOND QUENEAU 
do /"Académie Gancaurl 

La nouvelle éd ilion, Jii seule, la vraie! - reproduisant 
scr.11pulc1!sc111c11l Je. t ex le de 1·a11cicnnc devenue inlrou­
-vablc, )lll _csl ~upéncurc par la clarlé et la mauiabililé. 
Elle a élc primée à l'Exposiliou Triennale des Arts 

.Français cl adopléc par loulcs les grand
0

cs bibliolhè­
<1ucs, l'Académie, le J\liuislèrc de 1•Educalion Natio-

: nalc, clc ... J;:llc comprend 7 volumes etc 2.000 pages 
!ormal 13x26 sur velin ivoire, reliés pleine toile. ' 

Profilez des conditions exceptionnelles 
faites à nos lecteurs : 

10 mensualilés de 45 fr. ou 406 fr. (en un.seul verse­
ment an comp~anl ou en 3 mensualités de 135 fr. 35 
sqns m1ymc11/11l1011 tic pr.i.~ ). Vo~s n'avc1. rien à payer 
d avance. Il vous surfil de remplir le bon de commande 
cl-dessous cl de l'adresser à la Lil,rairic p ILOTE 30 
rue de Grenelle, pour recevoir immédiatement le; vo~ 
!urnes sans frais de porl cl d'cmballa"c et avec Df\OIT 
DE RETOUf\. C'est-à-dire que si .,;ous êlcs Je moins 
du monde déçu par la présentation des volumes, vous 
po4ve7. les renvoyer tians les 3 jours sous leur embal­
lage d'origine cl vous Cles quille de tout engagement. 
Vous ne courrez donc aucun risque puisque volrc 
commande ne sera déflnilive que lorsque vous aurez 
vu. l'ouvraf'.le. ]\fais h:1Lcz-vous cnr les condilions de ln 
prcscnle offre ne peuvent Nrc garanlics que pour une 
((U1117.:1111c. r --------­-------------

1 BON à ~dresser à la Librairie PILOTE, 30, rue de Grenelle - Paris (VII'), 
(Val?ble ae!'lemcnt pour la France Moltropo!itoino) 1 

1 Veuillez m adresser le Littr6 6dition int6grale en 7 t J é / • 
(cocher 11 case figurant dtvilnt 11 for~ula choisie) onuu. 0 r 9 era, f 

1 0 comptant â r6ception des volumos : 406 Fr. 

B en 3 versements mensuo/s de : 135 Fr. 35 f 
J 

en 10 versements mensuels d• · 45 Fr 
~'!0 ~;"g',~~ ':t ~~~~; :! s~a~!sr1°1.btor

0
urdn

0
ort Ïost voÏumes dans les 3 jours dans four amba//ago 1 1 . ou engagement. 

Nom ....................... , ................... Prolessian 1 1 ................................... . 
Adro:s111.,........................ s · f 

1 
"' .. ·" · · · · .. · · · · · • • • •"" •" • • • • .... • "•........ ,gnature 

N• C.C.P. ou b•ncalr&.............................. f 
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Françai$ d'aujourd'hui - on dott 
certes. c.Jmme le recommande l' au­
teur, préférer à speech allocution, 
discours oit tout autre terme. Je ne 
crois pas qu'on arri-r;e à r emplacer 
Jacilement speaker (entré dans les 
m_<E~ffs) par annonceur. Pas vlus que 
Rémy de Gourmunt n'a réussi jadis à 
imposer, au lieu de stock, estoque tou­
ju11r préconisé par Etiemble. Et ce 
clernier a tort, à notre avis de s'in­
digner des C superamericanisings > 
tels -que autc-stop et standard qui 
font forl" bien l'aff2.ire. De même il 
nous pa-rait légitime de parler de 
dancing potu désigner un lieu où l 'on 
danse et non mi bal, comme le dit 
Etiemble. 

L'opinion ou le fouet 

Certes notre i11dépenda11ce natio­
nale, très compromise par la IV· Ré­
p11blique, avait grand besoin d'être 
défendue. Heureusement le général de 
Ga11ll~ et M. Etiemble sont là pour 
cela (Je le dis sans rire 7misque c'est 
écrit clans. le pcimphlet de 1·1tonorable 
111 ofesseur> . Il r e:sle que le Pacte at­
lcmtique n'est pas rom7H1 pour autant 
et que le.~ investissements américains 
se poursuivent en Europe. 

Mais nous devons être recon11ais­
scmts à M . Etiemble d'avoir tiré le 
signal cl'alarme. Souhaitons que, par­
tant en. cr:oi~ade, il oblige tout le . 
monde a reflechir. Parlez-vous fran­
glais ? a dèjà suscité une multitude dè 
chronzques. L 'ex trême-droite - qui 
comme on sait. pense beaucoup - d 
couvert de fleurs le <t décolonisa­
teur » d'un nouveau genre. L e Figaro, 
que l'on ne savait pas si anti-améri­
cain, consulte ses l ecteurs (il est pro­
bable crue les avis seront vartagés). 

Mais comment la gauche ne serait­
elle pas imprei.sionnée, y compris 
!'Express qui a publié un extrait du 
livre (rr.ais pas celui ou Mme Express 
en pr~nd pou~ son grade pour son 
emplo, ci.1t sabir ) ? Et l 'on a pu lire 
dans Le Mond~ une <t tribune libre » 
reprochant à nos <t mandari11s pro­
gressistes ,, de dénoncer un mal dont 
ils sont r esponsables par leur mépris 
d11 marchand et de l ' ingénieur. Qu'en 
pense Etiemble ? Plus modestement 
Morvan Lebesque a mis en garde dans 
Le Canard Enchainé · contre les cuis­
tres et l es véclants qui voudraient châ­
t ier notre langue de tout avport étran­
ger. 

. 4 cela Etiemble peut répondre en 
invoquant la traditioit d'Etienne Pas­
quet luttant contre l 'abus <1-es mots 

M. C. 

DOCUMENTS 

LA CRISE MILITAIRE FRANÇAISE 
(1945-1962). par Raoul Girardet, Paul M. 
Bouju, Jean-Pierce H. Thomas. - Les pro­
blèmes de recrutemenl. de slructure et de 
mode de vie des officiers de l'armée de 
terre. - Ed. Armand Colin (dans la col­
leclion Sciences politiques). 

ESSAIS 

LES CLES DU POUVOIR, par Michel 
Drancourt. - Le rôle et l'avenir des ma­
nagers et des · technocrates dans la so­
ciélé industrielle contemporaine. - Ed. 
Fayard, 13.90 F. 

STRATE GIE DU DEVELOPPEMENT ECO­
NOMIQUE. par Albert O. Hirschman. -
L"auleur y expose ses raisons de pense~ 
que la pression démographique dans lea 
pays sous-développés doit être considé­
rée comme une force susceptible de sti­
mule r leur développement économique. 
- Editions Ouvrières, 15.60 F. 

ROMAN 

UNE POSSEDEE, par Laszlo Németh 
(traduit du hongrois). - Les humiliations 
et la vengeance d•une femme mmiée 
pour inlérêts de famille. - Ed. Gallimard 
28 F. , 

HUMOUR 

OPTICON, SUIVI DE CLASSIQUES 
TRANSIS, par Ifoland Bacri, qui donne 
par la même occasion celle définition · 

t·humour esl le seul. le vrai. l"uniqu~ 
refus d·oblempérer efficace dans noire 
société policée • · - Ed. Julliard. 12,35 F. 

• ~llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllltllllllllllllllllllllllll!: 

Î IPOIÉSIIIE IP>OlUJI~ VIIVl~IE i 
C AMARADES des trottoirs de 

(( six h eures, des bu.s pris d'as-
saut, des métros où le bétail 

s'e_ntasse, nous avons éprouvé mille 
fois, comme vous, dans ces circo11s­
tqnces, la dérision de l'appel au 
reve. » 

Ainsi s'expriment Jean Breton et 
Serge Brindeau dam un Manifeste 
qui v~e(it de varaitre sous le titre 
« Poesie vour vivre > (Editions Ta­
ble Ronde). 

Jean Breton, né en Avig11011 en 
1930, obtint le pr_ix Apollinaire en 
1961. Serge Brindeau, né au Mans en 
1925, est professeur cle philosophie 
Il anime la revue « Le Pont dè 
l 'Epée ». 

« Poésie pour vivre » est un remar­
qua!Jle appel . à la création poétique 
vraie, humaine, engagée vers la­
quelle doit tendre la nori'velle géné­
ration. 

Ce livre vigpureux, d'une· écriture 
scw~urelfSe, derwnce la voésie « sur 
papier 7apon », la voésie des céna­
cles, la _poésie hermétique, celle des 
11w11darms. « Ce qu'il faut pour les 
masses, professait ~al/armé, c'est la 
morale, pas la poesie. ,, Breton et 
Brindeau dénoncent le marché ac­
tuel de la poésie : « Tout se vasse 
comme si l'on voulait endormir les 

jeZLnes consciences, afin qu·ezzes se 
galvaude_nt en une fraternité molle 
~t. a_u sem de laquelle ne puisse plru 
1a1llir aucrme tentative de révolte 
aUCll!l désir de création. (t Salut les 
cop~ms ». La complicité politique fa­
vorise celte déchéance, quand le peu­
ple _danse . et · ân_on,ic cles . refrain'S 
stlLP~des, il DlLbl1e l'inconduite de 
Marianne. » 

Les .auteurs aspirent naturelle­
ment a une poésie populaire sans 
qu': ~ette poésie soit vour autaiit une 
1JO~sie ~e parti, car « l e poète a be­
som _d_zme liberté complète, où sa 
fanta1s~e se promène, les roules sont 
de plem vent. Il ne se battra Pas 
pou: le simple plaisir d e la lutte 
mms pour que le bonheur ne soit 
plus lUI mythe OIL lLIL privtlège 
Dan.s ,w lanffage vivant le <t poÜr~ 
qlloi >. du voeme exprimera de façon 
concrete l e malaise de chacun 

Sel~n la belle form11le de Breton 
et Brrndcau, le l)0ète luttera 
tre _ l'humiliation d'autrui. Son" inc1P~: 
ratz_on ne co11tredira pas l es Préocc -
pations co_m1rmr1cs. Il provoque ~e 
J_our, au ?Dur l e joZLr. Il c&t Soc·a 
liste. En liberté. > 1 

-

Un ltvre qu'il faut lire. 

André Le Brun. 
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ROMULUS LE GRAND • • de Friedrich Dürrenmatt 
• 

D ANIJ ce V• siècle inventé par • 
Dunp imatt, Ro_mulus le Grand 

<1) n est plus f rere de Rémus et • 
cofondate11.r avec lui de Rome. Il est 5 
son destru<:teur. Les hcrdes germai - e 
nes condmtes par Odoacre mena­
cent. Aux r ares ministres qui n'ont tJ 
pas en le temps de fuir et vont ten - t · 
t er, pour se ~enger, de l'assassiner ~ 
R07(Wlus exvli_que. Méticuleusement' 
pa~1~11~n~en!,. il a médité, prévaré'. 0 

7)rec17?ite l ecrozûement de l'Empire e 
romain, cet Empire né dans le sa izg a 
la conquête, les J?:illages, périra dans • 
le _sang, ia_ c_onq'!-Lete ennemie, comme • 
dowe_nt Penr c~ leur t our t ous les 
Em1nres e!if antes dans l a viol en.ce, 0 

con~me perira demain l'Empire ger- • 
main. • 

Cela pourrait être une tragédie. 

cle théâtre - . . un1ve1~s,ta1re 
• 
: !lla gwfutge 
: clie~ le✓., v.etttte6 
• • de Jacques Poitrenaud 

• L ES intrigues policières imagin ées 
• par Jean-Pierre Ferrière scmt 

conçues en fonction d'une 
• chute surprenante. Celle du « Gra-
• buge chez les veuves l> n 'est pas 

moins étrange que celle de « Cons-
• tance aux enfers l> (du · m ême au-
• teur ), mais nous prenon~ moins de 

pïaisir à cette nouvelle histoire qu'au 
• film précédent mis en scène par 
• Fr.ançois Villiers. Qui faut- il incri-

miner ? L 'auteur qui a tissé ici une 
0 trame moins ser rée ? L e dialoguiste 
• (Albert Sim0nin ) trop bavard ? Ou 

0 
le réalisateur, cédant à ùt facilit~ de 
nombreux f lashes-back ? L e grand 

9 fa1itif est certainement ce dernier : 
• Poitrenaucl n'e s t pas Hitchcock 

- hélas / - et la première partie 
• de son f ilm a tendance à ennuyer. 

C'est d'autant plus regrettable que 
• les interprètes (Dany Carrel, Jean 
• Roch efort et Enzo Doria en tête ) sont 

excellents ; seuls ces atouts sauvent 
• les dernières levées de cett e partie 
• de cartes sournoiseme11t truquée. 

• 
• • 

J.-J. V. 

R~mulus m~urt assassiné. Il dispa- • 
rait, absorbe par l'Histoir e comme • 
H éros. Mais Dürrenmatt ~efuse la • 
tragédie. La dérisiOn mène le monde • 
L a bouffonneri e domine. Romulus· 
l'Empereur, éleveur d e volai l les sé • 
ver ra servir, par Odoacre une rénte • 
princière._ Il pourra, sage.,;ient, termi- • 
n er ses 1ours. Au.paravant, Odoacre 
lui aura r évélé son m éprfs d e la • 
guerre, sa pleine conscience de la • 

« L'Ho-mme aux lunettes bleues », • 
montage à partir de la « Rose d&1 Transsibérien », ·de Blaise Cendrars. • 

folie du monde. • • 
• Jack Lang, le Théâtre universit aire 

• Joséphine Baker à .l'Olympia 9 v INGT-QUATRE troupes, vi11gt-
• quatre spectales, seize pays ; 
• du 18 au 26 avril, se t,enait à 
e Na ncy le premier Festival . mondial 

• de Nancy veulent prochainement • E L LE paraît vêtue d'un costume 
créer à Nancy un théâtre permanent. • que l'on n'a pl-us l'habitude de 

e Ils accueilleraient chaque année, voir sur la scène de -l'Qlympia : 
• du théâtre universitaire. Son palma-

rès : l " prix att,ribué à « Divines 
• paroles l> , de Valle Inclan, présenté 
&l par le théâtre univers itaire de MexI-
• co ; deuxièmes prix ex-œquo : « La 

Cant at rice chauve "• de Ionesco, 

• plus longuement, l es troupes étran- • long manteau bleu et -pantalon noir, 
gèr es. Parallèlement, ce théât re pro- • chante un refrain, esquisse un pas de 

e longerait, dans la pratique, les tra- danse, légère, aérienne, f emme comme 
8 vaux de l' I nst i tut de t héâtre que Ze • on ne sai t plus l'étre. Joséphine Bak.er 

r ecteur de l' Université de Na11 cy veut · • en scène se transforme, à croire que 
e instit uer . Ce sont là proje-ts grandio - les planches sont un élixir de jouven-
8 ses, utiles : pour autant qu' i ls n'en- • ce. En manière de p laisanterie, avec ~ présenté par la Socié té d 'a r t drama­

• tique de l'Université d'Ot tawa ; 
0 « Antigone i> de Bre-ch t-Hëlderlin-

Sophocle, par la Studiobühne de 

ferment pas les troupes 1miv ersitai - • un clin d'œil, elle a1pwnce son âge. 
8 r es dans un nouvel académisme, soixante ans. Oui, voilà quarante ans 
~ alors même que leurs pas sont bien • q1te · Paris applaudit q; · l 'oiseau des 

• Hambourg ; « Le Chariot de terre », 
c drame hind ou, par la troupe Disk. de @ 

h ésitants. • îles i> comme disaient les journaux 
Prague; << Spectacle de pa nto-

E. G. 

G. Wilson dans le rôle 
de « Romulus le Grand ». 

o mimes », du théâtre de pantomi- 0 

e mes de Wroclaw. e 

: ti2f !Er;~~;:TJ~~Jf,~;JJl;,~~l : · f t:½;~J:!1i*î~t,~ 
8 salle parisienne. L à, pourtant, ne r é- • 
e side pas l'essent iel . A travers la mul - • 

ti])l icité des pri ncipes guidant les o 
8 t héâtres universitaires, il apparut • 

A mon sens, il faut voir une fais • possi ble de t rouver pour eux zeu.r 

Quatorze concertos pour 
clavecin e t orchestre, de 

J.-S. Bach de plus ici, comme dans « ·La Visite ... v oie prowe, quel que soit 1.e pr incipe • 
de la v iei lle dame l> , deux thèmes .., sur l equel i ' s basaien t leur act ion. • 
essentiels pour Dürrenmatt : celui o Pour résmner mon prov os. je di- • 
de l'expiation (le monde, l'empire G rai qu' au dépar t , rleu.x op tions ap- • JL s'agit d'une réalisation qui mé-
est coupable), il doit disparaître pour paraissent : l'une choisit le specta- • r i te le respect, ce qui ne signifi e 
se racheter, il doi t, pour ef facer sa o cle montage (tex t es l iés en tre eux pas qu'elle est ennuyeuse ou 
tache originelle, accevter le sacrifice 

O 
par une idée-guide), ciment de la • qu'elle est par/ aite. 

de sa réalité; celui de la r esponsabi- r éalisation collect-ive. • L a plupart de ces concertos sont 
l ité col lective (tout le monde est res- • L 'autre, la pièce rie théâtre qui • des trans.criptiOns de concertos de 
ponsable de t out) . Ce sont là thèmes peut, elle-mêm e, consister ou en une • violon de Bach lzLi- même et, les au-
éminement chrétiens drmt les arti- <t r echerche historique (œzwre mécon- tres, de Vivalai. Il est certain ·que les 
f ices empruntés à, Brecht ne dissi- • nue), formel le (théâtre di t d'avant- • mouvements lents perdent une parti e 
mulent pas la réalité. • garde) , « culturelle l> (répertoire de • cle leur charme, mais il ne faut pas 

Dürrenmatt a · conçu Romulus • t y p e classique) , voir e politique • oublier que ces concertos marquent 
comme un bon vivant, humain, bon- ( « Antigone .,, qe Brecht, montée le départ .d'un genre nouveau, d'où 
homme. Georges Wilson, on s'en • avec un éclairage actualisant l'œu- • l eur intérêt. Enfin, ajoutons qu'il ne 
doute, a accentué encore ces aspects 

O 
vre ) . • s'a,git Pas d'1m exercice scolasti-

du personnage. Tout ce qui , d'une ces choix supposent u.ne orienta- • que ! 
façoii ou d'une autre, 1)01wait deve- • tian de la troupe, une perspective à Roland Douatte a su donner à ces 
nir satire politique, à consommation • ses activités. Or, ce qui m'a frappé à • œuvres le t empo qui convenait et à 
immédiat e, a été gommé et le sous- • Nancy, c'est justement, pour les • les Jair e j ouer à ses interprètes 
t itre «· comédie historique en marge troupes venues du monde occidental, • d'une manière détendue qui n'exclut 
de l 'histoire i> me sem .. ble en ce sen s • l'absence de pers1Jectives. O1ttre leur pas la rig1teur. 
parfaitement justif ié. • coupure d'avec les a.ssociaticns d' élu- • Ruggero Ger(in, entouré cle cer -

H ormis Gabriel Cattand (Odoa- • diants desquelles souvent el.les nais- • tains de ses élèves, . qui sont déjà cles 
cre) Judith Maure <femme de Ro- • sent (le théâtre devencmt un trans-

8 
s0 lis~es de valeur , fait avec eux une 

muZits) l a distribution révèle des f ert rle militantisnie, voire une « demonstration ~- Il est réconf or­
fa ibles;es qui ramènent aux limites • échappatoire), la vlupart des gr oupes • tant de trouver deux flûtistes de la 
du svectacle de cabar et un spectacle • se voient une f in en eux-mémes. • valeur de Michel Debost et Maxence 
récit é à la vit esse d'un train exvress. A rovvosé , Esvagnols et Portugais L arrieu. · 
Par cont re le clécor et l es costumes • se réf éraien t à un théatre 11lus réso- • L e pressage est très bon, la version 
de Ja.cques' L e Marq uet joua1:t, dans lument militant, de même les Alle- • « mono i> dont nous disposions don­
des teint es brunes, vert t ige, des • mands de Hambourg, encor e. que pa- ne une impression de profondeur 
1·ugosités d es matières me semblent • raissaient des grouves priv ilégiés, • convenable. 
juste ce qu'il fallait. · fermés. • Les pochettes sont t rès bien pré-

Emile Copfermann. • La place me manque pour clévelop- sentées et chacune (il y a cinq dis-
• per cette idée : il me _semble, 'f!O_itr- • ques) donne des r enseignements dif­

(1 ) Au Théâtre National P opu lal're. • tant, q1te ce qui devrait caract er~ser • f érents et intéressants. 
le théâtr e universitaire. c'est d'etre • Le clavecin, qui f erraille légère-

• • ce que le théâtre professionnel ne • m ent, est un peu m ince et cela 
AU CINE-CLUB DU C.A.S. - Après • peut être. Un lieu <l'expérimentation, • m' amènera à vous parler la pro­

L'aff aire Dr eyfus, d e José Ferrer. peut- être rdu genre du théâtre- la;b~- • chain e fois du problème de l' inter­
présenté le 5 mal, le Comité d'ac~ion • ra toire d'O])ole, en Pologne, consi_de_- prétation ait piano des œuvres écri-
du spectacle annonce Je veux vivre, rant le théâtre comme « autopene- • tes pour le clavecin. 
de Rob·er t w1·se et L a M eule, court • tration collective i> - je cit e - et • 

• • ,,e de'cla·z·g1icint pas les joies du thécï- Vous vouvez acheter ces disques, 
m~trage de Rene· All1'0 (le 12 mai, au • •· • 11s 11e· vous de'cev ront pas "'t c'est 

• tre J)sycho- clynamique .. Ceci à l '.at- , ., · , 
cinéma Artistic-Voltai·re); le 19, 9,u t en t ion des psycho-socwlogues weoc- • me semble- t - il. la seule intégrale 
cinéma Savoie (métro Charonne) • cuvés cle théâtre et rêv~mt cle spec- • actuellement clispon ible. 
Un homme dans la fou le, d 'Elia Ka - • tatei•rs acti fs qui f eraient de l 'art • (« Critère ~ mono et st ér éo.) 
21an, et L"ondomane, d'Arcad y. Les • t t· 
projections auron t lieu, comm e à l'ac- • comme les actewrs) d'agi a ion, pour-
coutumée, en soirée. • quoi pas, de r ech erches. • 

Pierre Bourgeois. 

• de l 'époque, l'époque du Casino de Pa-
• ris et de la ceinture de banan es. 
• L a silhouette n'a guèr e ch angé, l a 

voix non plus, peut-ét re un peu plus 
• rcmque, se brisant par mement, un 
• charme de pZUs, domiant une nuance 

de noui;eauté à des chansons que tout 
• le monde a chantées et chant e éncore. 
• c ·est d'wie très grandè qualité avec 

en intermèdes (pour les changement s 
• de costumes somptueux) 11n couple de 
• danseurs noirs qui feront parler 

d'eux : elle, grâce et trépidation, lui, 
• élégance et rythme jusqu'au bout des 
• ongles. Un seul r egret, l a première 

partie du spectacle qui manque de to-
• nus, avec en vedett e amér icaine un 

Cla-ude Vega en t ou te petit e f orme. 
• Dommage ! Mais Joséphine Baker , à 
• elle seule, vous f er a passer une très 
• bonne soir ée. 

Michel Joch. • 
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t? 43, Fa ubourg Mont martre 
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AU l\lEME PROGRAMME : 
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ODE 15-04 
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PACTE ATLANTIQUE ET 
STRUCTURE MILITAIRE DE L'OTAN 

Q
UE signifie exactement la décision 
prise le 28 avril par le gouverne­
ment franccris de retirer ses officiers 

de marine des ·états-majors navals inter­
alliés? Dans quelle mesure peut-elle ser­
vir à éclcri.rer la diplomatie gaulliste ? 

Pour perme ttre à nos lecteurs d'en ap­
précier exactement la portée. nous avons 
cru opportun, avant tout commentaire, 
de rappeler brièvem ent ce que sont: 
1°) le Pacte de l'Atlantique ; 2°) l'orga­
nisation militaire de l'O.T.A.N. Une fois 
de plus, en effet, on trouve au centre du 
débat la notion d'inté gration qui doit être 
replacée dans cet ensemble diplomatique 
et militaire. 

1 Le Pacte 
de l'Atlantique 

Il a exactement quinze ans : il a été 
signé le 4 avril 1949 pour une durée de 
vingt ans. Il a été conclu en pleine pé­
riode de guerre froide. La dislocation de 
la coalition contre l'Allemagne hitlérienne 
et l'Italie fasciste s'est aggravée rapide­
ment à partir de 1946. Rappelons schéma­
tiquement les principales étapes de cette 
rupture: 

- offre d'assistance économiqu•e faite 
par les Etals-Unis à l'Europe (plan Mar­
shall) : acceptée par les pays d'Europe 
occidentale , et même dans un premier 
mouvement par la Pologne et la Tché­
coslovaquie, elle est repoussée par la 
Russie qui la dénonce comme une ma­
nifestation de l'impérialisme américain 
,(printemps 1947) : 

- échec de la conférence des minis­
tres des AHcrires é trangères à Moscou, 
e n mars 1947 : on n'est pas parvenu à 
progresser dans la recherche d'une solu­
tion au problème allemand ; 

- constitution du Kominform en octo­
bre 194 7 : le manifeste publié à cette 
occas ion déclare que le monde est dé­
sormais partagé èn deux blocs : le 
u camp de la paix » , constitué par la 
~us~ie et les pays de l'Europe centrale 
et orientale : le « camp de la guerre ,;, 
C4:!lui des Etats-Unis et des pays de l'Eu­
rope occidentale ; 

- transformation rapide de la Po­
logne, de la Hongrie, de la Roumanie, 
de la Bulgarie et finalement de la Tché­
coslovaquie (« conf. de Prague », février 
1948) en " démocraties populaires » , les 
partis communistes dominant de plus en 
plus les gouvernements de coalition 
constitués au lendemain de la guerre ; 

- blocus de Berlin-Ouest par les 
Russes pendant onze mo1S (juin 1948. 
mai 1949). 

Le Traité de l'Atlantique Nord auquel 
r é~ndra ult~rieurement le Pacte' de Var­
SOVle, est d abord signé en 1949 par 

douze pays : Etats-Unis, France, Grande­
Bretagne, Canada, Portugal, Belgique, 
Pays-Bas, Luxembourg, Norvège, Dane­
mark, Islande, Italie. La Grèce et la Tur­
quie y adhéreront en 1952, l'Allemagne 
de l'Oues t en ·octobre 1954, 

L'article 5 stipule que les signataires 
« conviennent qu'une attaque année 
contre l'une -ou plusieurs d'entre elles sur­
venant en Europe ou en Amérique du 
Nord sera considérée comme une attaque 
dirigée contre toutes les parties. » Ils se 
promettent en conséquence une assis­
tance mutuelle. 

L'O.T.A.N. (Organisation du Traité de 
l'Atlantique Nord) est dirigée par le 
Conseil de l'Atlantique Nord: celui-ci 
réunit les niinistres intéressés de tous les 
pays signataires deux fois par an. Dans 
l'intervalle de ces ré unions, des ambas­
sadeurs qui représentent les gouveme­
me.nts assurent la liaison permanente à 
Paris où siège le secréta ire général de 
l'O.T.A.N. (actuellement un Hollandais : 
Stikker). 

De cette direction politique dépend une 
organisation militaire complexe . Celle-ci 
procède du désir de constituer dès le 
temps de pcrix un véritable état-major 
interallié semblable à celui qui avait 
existé pendant la guerre: les officiers 
qui le composent sont en quelque sorte 
« dénationalisés » et deviennent pure­
ment cc atlantiques » . C'est ce que dé­
signe ce ~erme d'intégration. 

La structure 
militaire 
de l'OTAN 

Le sch éma d'organisation est, dans ses 
trcrits essentiels. le suivant : 

Au sommet: le Comité militaire, qui 
groupe les représentants de toutes les 
armées, un organisme plus restreint, le 
G roupe permanent (un Américain, un 
Françcris, un Britannique). Ces deux or­
ganismes ~iègent à Washington. 

A l'éch elon immédiatemént inférieur, 
une série de commandements : 

- a Paris, le SHAPE, commandement 
suprême en Europe ; 

- à Norfolk, aux Etats-Unis, le com­
mandement de l'Atlantique ; 

- à Londres, le commandement de la 
Manche. 

Du premier a'épendent des états-majors 
navals en Méditerranée, dont l'échelon le 
plus élevé est à Malte. 

Deux précisions doivent ê tre ajoutées : 

1 °) les é tals-majors ne coiffent pas en 
temps de paix la totalité des forces na­
µonales. La France, par exemple, n'a mis 
à la disposition du saAPE que deux di­
visions. Seule, l'armé~ allemcirÎde est 

totalement « intégrée " à l'O.T.A.N. (Au 
centre de l'Europe, l'alliance disposa 
d 'environ 22 divisions). 

2°) les armes nucléaires demeurent sous 
la responsabilité des Etats-Unis. Les 
stocks d'explosifs nucléaires déposés en 
Europe restent propriété américaine. C'est 
sur ce point que portent actuellement les 
débats entre alliés en vue d'une réorga­
nisation de la structure militaire de 
l'O.T.A.N. La quasi-unanimité des Euro­
péeru; voudrait mettre fin à cette situa­
tion sans pour autant aboutir à une rup­
ture de l'alliance ou à une solution du 
type de Gaulle (force de frappe natio­
nale). L'affaire est d'autant plus com­
plexe qu'il y a fort peu de partisans d'une 
force de frappe européenne. 

- La décision 
française 
du 30 avril 

Que signifie, par rapport à cette st~c­
ture, la décision de retirer les officiers de 
marine des é tats-majors navals ? 

Matériellement, la portée en est limi­
tée : qu'elques capitaines de vaisseau, un 
ou deux amiraux vont· quitter Malte ou 
Norfolk. 

Mais politiquement, il faut rapprocher 
cette décision de deux autres : 

1959 : la France a déjà retiré du com­
mandement de Méditerranée occidentale 
les quelques unités mises à sa disposi-
tion: · 

1963 : elle en a fait autant pour celui 
de l'Atlantique (Norfolk). 

A quoi il faut ajouter la faiblesse des 
autres effectifs français à la disposition 
de l'O.T.A.N.: en fait, les deux divisions 
d 'Allemagne. 

Au fond, la querelle porte essentielle­
m ent sur la structure militaire : de Gaulle 
est hostile à l'intégration. D'une manière 
g éné rale, il n'aime pas les abandoflS 
même partiels, de souveraineté nationale: 
Ceux-ci lui ~ont encore plus insuppor­
tables dans le domaine militaire : l'armée 
a valeur de symbole à ses y eux, c'est 
elle qui incarne l'indépendance. 

Ainsi s'éclaire quelque peu, à travers 
c_et incident, la politique gaulliste : " poli­
tiq~e de, coups d'épingles » pour con­
tramdre a une réorganisation de struc­
ture selon ses vues propres, mais non pas 
reche rche d'une orientation diplomatique 
nouvelle. De Gaulle e t ses porte-parole 
s_ont prob~~lement sincères quand ils af­
firment .qu_1ls ne veulent pas remettre en 
cause 1 alliance elle-même. Mais la mé­
thode ~ ~I?e ne, fait qu'irriter ses alliés e t, 
e~ déf1mhve, n aboutit qu'à é loigner de· 
lui ceux des Européens qui souhaite­
raient faire évoluer les choses à l'int~rieur 
de l'alliance, 

R. Verdier. 


